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METTRE A 




















Tont va très bien 


Le personnel du lycée La Fontaine a 
été surpris de se voir mis en cause dans 
un article non signé (Mme Express Ensei- 


gnement) et créant volontairement ow non 
une série d'équivoques. 

1 C'est une équivoque injuste que 
d'assimiler les actuelles et très graves 


difficultés de l'Enseignement national à 
des défaillances dont seraient responsa- 
bles les établissements. Par suite de l’in- 
suffisance des locaux, les chefs d’établis- 
sement — de garçons et de filles — ont 
été invités à occuper certaines classes le 
samedi après-midi et à placer un autre 
jour de la semaine leur demi-journée de 
liberté : cette nouvelle organisation a 
permis au lycée La Fontaine de recevoir 
douze classes de plus cette année, 

Ainsi s'explique que la classe de sixième 
mise en cause soit libre le vendredi après- 
midi. Il est par ailleurs inexact que ces 
élèves n'aient pas de cours le mercredi 
matin : cette demi-journée est consacrée 
par semaine à la séance de plein air. 

2) C’est une équivoque ingénieuse que 
d'employer le terme « disparaître » pour 
qualifier les absences des professeurs en 
congé régulier de maladie. 

3) L'excuse classique des mauvais élè- 
ves : « Le professeur n’explique pas quand 
on n’a pas compris », ne devrait pas être 
prise au sérieux sans preuves par les 
parents, auxquels ni la directrice ni les 
professeurs n’ont l'habitude de refuser 
une entrevue, 


4) La carte de sortie de chaque élève 
porte l'emploi du temps et a été signée 
par tous les parents. Sa présentation est 
obligatoire powr quitter le lycée. En dépit 





L A crise ? Quelle _efise ? IL y 
a une crise ? À peine une légère 
douleur au côté droit, 
température, point. Un-petit 37.5. 

Un président du 
Parti ? Un autre viendra qui, si- 
tôt au pouvoir, 
précédent comme un cousin ger- 

main, pense-t-on. 

Et, comme disait le plus récent, « même si le régime 
est malade, il durera bien assez longtemps pour que je 
me retrouve à Matignon trois ou quatre fois ». 

Aussi, les « unes » de la semaïne ont-elles appartenu 
au joli petit roi de Belgique et à ses danseuses, Il n’y a 
rien, mais strictement rien à tirer de ce petit roi-là. Ce 
n'est pas tous les jours, hélas, que le monde couronné 
nous offre une impératrice bien stérile, ou une princesse 
éprise d’un roturier. Ici, pas le moindre conflit, pas la 
moindre « situation », dirait un auteur dramatique. La 
place que la presse française accorde aux tours de valse 
de Baudouin est d'autant plus significative de l'attrait 
qu’exerce sur les lecteurs toute occasion de fuir la réalité. 

Mais le frappant, cette fois, n’ést pas l'indifférence de 
l'homme de la rue à la réalité française. C’est celle des 
milieux les plus traditionnellement et professionnellement 
passionnés par les remous politiques. 










mais de Semblée . 


Conseil est 


ressemblera au 


Courrier 


Express » « 


luñdi soir, chez un ami commun, Ils ignoraïent encore si 
Georges Bidault se présenterait ou non devant l’As- 


Un an plus tôt, les mêmes hommes auraient mené une 
conversation tendue, fiévreuse, confrontant leurs infor- 
mations, leurs pronostics, leurs espoirs, leur analyse, télé- 
phonant à droite et à gauche, Lundi, ils échangèrent 
pendant trois heures des propos badins, ils évoquèrent des 






souvenirs, ils contèrent des anecdotes, Tu te souviens, le 


U N ancien ministre, un futur président du Conseil, 
deux hauts fonctionnaires, un préfet, 


étaient réunis, 


de graves difficultés de recrutement du 
personnel de surveillance, dues à l’insuf- 
fisance des crédits de l'Education natio- 
nale, la surveillance est faiteaw lÿeée La 
Fontaine avec le plus grand s6in, 

5) 1 y a toujours une réeréation À 
10 hr. 30 et une autre à 16 heures pour 
toutes les élèves, avec descente effective 
et surveillée des élèves de sixième, cin- 
quième, quatrième. 

6) Les professeurs du lycée La Fontaine 
trouvent choquant de voir: présenter 
comme une étude générale sur les condi- 
tions de l'Enseignement les griefs person- 


nels d’une mère d'élève dônt ils devinent ” 


l'identité. 


Au nom de leurs tollèques : 

Mie Bonvy, censeur ; MME KASLÉ, 
doyenne des professeurs ; MLLE 
EsTève, secrétaire du:S.N.E.S. pour 
l'établissement; MLiLe DERRIER, se- 
crétaire du S.N.A.L.C. ; Mure Cou- 
TIAU, professeur d'éducation physi- 
que, membre du conseil inférieur } 
Mme Lannom, secrétaire dn S.G.E.N, ; 


Mme J. Fcory, membre du Conseil. 


intérieur. - 

[Notre note ne prétendait nulle- 
ment à une « étudé générale sur és 
conditions de l'enseigñnement », au- 
quel « L'Express » a consacré d’au- 
tre part assez d'articles pour Qué sa 
position sur ce problème soit claire, 
Elle rapportait l'inquiétude expri- 
mée par de très nombreux lecteurs 
au sujet des conditions matérielles 
dans lesquelles professeurs et élè- 
ves travaillent actuellement. 

Les représentants qualifiés--dn 
lycée La Fontaine font état ici 
de l'insuffisance des locaux,. des 


Mots croisés n° 132 


HORIZONTALEMENT : 1. 
créancier d'un séducteur incroyant. — 
2. S'intéresse à la ville grâce à une heu- 
reuse campagne. Une quantité indétermi- 
née, — 3. Procède à une autocritique, dans 
des conditions strictement déterminées. — 
4. S'oppose au clere. Sur laquelle on peut 


s'appuyer. — 5, Préfixe, qui ne concerne 


4 1 HI IV V VIVI VE 


Obligeant 











pas, comme on 
pourrait le croire, 
de hauts personna- 
ges. Du communis- 
me avant Lénine. 
— 6. S'oppose ab- 
solument à la fa- 
veur. — 7. Initiales 
d’un terrible humo- 
riste irlandais. Peut 
précéder une me- 
nace ou Ja laisser 
sous-entendre. — 8, 
Donne sans ména- 
gement. — 9, Ar- 
mes. Le juge d’ins- 
truction entend ses dires, sans pouvoir 
le citer. — 10. Liquide à sa sortie. 


VERTICALEMENT : L Opération de 
dentiste ou de gabelou. — 11, Vraiment 
sur mesure, Pour certains, la quatrième 
ne vaut pas mieux que la troisième, — 
III, Qu'il faut souvent juger sur la mine. 
La plus grande partie en est au nord de 
la ligne, la plus en valeur au sud. — 
IV. Héros fabuleux, s’il est suivi d’un 
nom de gâteau. Normande qui fait des 
tissus de coton et d’autres produits. — 
V. Qui ne permettent pas le marchan- 
dage. La chaîne y joue un rôle impor: 
tant. — VI, Roï du pays du parchemin. 
— VIL Trois de ce nom ont donné leur 
nom à une guerre. Pronom doublé, — 
VIII, Donnent une validité définitive. 
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5.4 


Avez-vous remarqué qu'à l'heure de l'apéritif les dames très s 
me prennent pas la. même boisson que bes hommes ? 

I y © pourtant un nom sur lequel'se fait l'unanimité : c'est VABÉ, 
de vin doux naturel, créé par SUZE. 
Car, VABÉ est à la fois délicieux, tonique et sain. 


Hommes # {emmes sout d'accord pour dire :‘* Qui boit VABÉ, va 


ouvert 







. LEE 





jour où Edgar Faure... 
Pinay… Le plus drôle, c’est lorsque Lacoste. Une soirée 
d'anciens combattants. 

Le présent ? Quelqu'un le liquida d’un bon mot. Un 
collaborateur de l'Elysée a déclaré, en toute candeur, à 
un visiteur : « X ? Le Présisent ne l’appellera jamais. 
Ça mettrait l'Algérie à feu et à sang. » 

Et on rit. C’est horrible, mais on rit. 

Tout le monde était très gai. Tout le monde était très 
triste. Comme sur un bateau ivre, un beau transatlan- 
tique tout illuminé dont chacun sait que, capitaine après 
capitaine, il fait route lentement mais implacablement 
vers le rocher sur lequel il se brisera. Et avec lui la 
société bourgeoise où lon à tant d'esprit, tant de bonnes 
manières, tant de courage pour mourir et si peu pour 
persister à vivre. 


Ça ne vaut pas l'histoire de 


En u 
l'rosçeuc Girora . 








graves difficultés de recrutement, 
de l'insuffisance des crédits. 


Fallait-il vraiment préciser que 
les établissements scolaires n'en 
portent pas la responsabilité et que 
l'on y fait pour Le miéux avec ce 
que lon a ? Personne Re l'ignore.] 


Le monde des sorciers 


Vous partez en guerre contre la radies- 
thésie 7 Jean Rostand m'a fait l'honneur 
de me citer parmi le monde national et 
international des « sorciers ». 


C’est de sa propre prose que je tirerai 
la réponse. 

« Je n'y attache aucune valeur persua- 
sivé, car les gens de sciences, souvent, se 
montrent dénués de tout esprit critique 
dans les domaines qui leur sont étran- 
gers. » 

Berthelot disait à Darsonval qu'ayant 
tout pésé, tout analysé, il n'y a’ait à 
trouver dans l’air que ce que l’on connais- 
sait. Depuis,.on a trouvé hélium, argon, 
etc. 

Ne vous abusez-vous- pas en définissant 
ärbitrairément science ce que vous con- 
naïssez, et fausse science ce que vous ne 
connaissez pas et que vous réfusez de 
connaître ? (..) , 

Que la radiesthésie soit science ou œu- 
vre de «sorciers» (mot eurieux dans la 
bouche d’un grand chercheur), l’éssentiel 
est qu’elle apporte au corps médical un 
moyen d'investigation supplémentaire 
pour sauver des vies humaines. 

C'est aussi utile, À mon sens, que de 
se peneher sur des chromosomes. 


LILIANE JAUZIN, 
présidente du Conseil national 
des radiesthésistes, 
professeur de radiesthésie médicale, 
sociélaire des Poètes françuis. 


Et encore dans notre courrier : 





Un communiqué émis par le Syn- 
dicat des Ecrivains : 

« Le Comité exécutif du Syndicat des 
Ecrivains a appris avec Yémotion que 
l’on comprend la saisie par les autorités 
de police, et hors de toute instance judi- 
ciaire, de la brochure de J.-P. Sartre, 
« Une Victoire », et de « La Question », de 
H, Alleg. 

« Organisme professionnel, dépourvu 
d'affiliation confessionnelle ou politique, 
le Syndicat des Ecrivains ne peut conce- 
voir que de telles mesures soient ordon- 
nées en un temps où nulle procédure 
d'exception n’est légalement applicable. » 


Une lettre rédigée par un groupe 
d'étudiants en théologie de la Fa- 
culté de Strasbourg : 


« Sans pour autant couvrir les atrocités 
commises par nos adversaires, nous pen- 
sons qu’il est impossible de revendiquer 
notre mom de chrétien et notre dignité 
d'homme, chaque jour atteinte dans cha- 
que homme torturé et dans chaque tor- 


.tionnaire, si nous demeurons dans une 


passivité qui nous rend complices. C’est 
notre fidélité à l'Evangile de Jésus-Christ 
qui est en cause. Nous voudrions que, 
sans plus tarder, le problème des tortures 


.et des exactions soit soulevé publiquement 


dans chacune des paroisses et que la res- 
ponsabilité de chaque fidèle, de chaque 
pasteur soit sérieusement et courageuse- 
ment éhgagée, (..) » 


( 
«: 114 signataires représentant le, 


personnel du B,C.R, Grenelle :, 


+. s’éjèvent contre l’utilisation abusive du. 


« droit, de censure.par le gouvernement ; 
æ # copdampent toutes les mesures qui 


’ 


tendent à. substituer l'arbitraire aux | 
ee “À darahtfeg cônstitütionnelles. * , CL 
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Minimum 5 lignes encadrées. Chaque 
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Chaque ligne en caractères gras compte 

pour deux lignes [maximum 20 lettres, 
signes ou espaces) 

Tarif : 700 fr. la ligne (+ taxes 8,52 % 
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OFFRES, D'EMPLOIS 


(cadres) 





INSPECTEUR 


Capable animer réseau commercial 
Poste CADRE 


Très introduit dans sa région. Grande expérienc, 
de la VENTE, fermeté, goût de SELECTION à 
FORMATION. 85.000 fr. de début + voiture + 


frais. CARRIERE D'AVENIR pour élément d 
domicilié .… 


EST ou REGION PARIS 


Ecr. av. Curric. vitae ma nuserit à n° 3.037 Contese. 
Publicité, 20, av. de l'Opéra (1*") qui transméttra 


OFFRES  D'EMPLOIS 


BUREAU DE VOYAGE 


prendrait pour stage sédentaire été, rémunéré 
ou accompagnements à l'étranger, J. H. ou j. F. 
très actifs, initiative, grosse capacité de travail, 


et qui désireraient se créer situation intéressante 
tourisme. Préférence langues vivante: ou forma. 
tion comptable. Dactylographie indispensable, 
Ecrire manuscrit avec. curriculum vitae et photo. 

graphie à BUCOTOUR, 13, rue Laborde (#), 


AUTOS 
2 CV 425 cm3 :%../:! 


impeccable 
pare-chocs Record - Antivol Neiman - 
SEG. 98-10 - Poste 477 


à part, Etat 
Malle et 
Argus + 2% 


DIVERS 


Amateurs Discophiles Particui. obligé de 


OCCASION INTÉRESSANTE uitter la France, 
vend collect, per: 


sonnelle, état rigoureusement nèuf, 400 microsillons 
ads enregistr. classiq. Valeur 1.200.000 :. Compt. : 
450.000 francs. Ecr. CLERTE, 54, rue de Seine, Paris 


DANSE Apprenez r- À gg ou en 


Méthode R du Professeur PASCAYD 
Ecrire : 60, rue Saint-Antoine - PARIS (#) 


L'ŒUVRE FAMILIALE 


MARIAGES Ier ordre. Séléction, haute réputation 
(24 année) de RUSSEL, 53, rue Legendre, Paris 





CHIC et PRATIQUE 


Tel est le « pantalon saharien » 
Demandez renseignements à Mme Leila LENS 
à KENADSA (Sahara) ALGERIE 
et vous voudrez, madame, en avoir un 


CONSTRUCTIONS CRÉDIT 


Prévoyez votre logement en FONCTION des 


rRaNsPoRTS  AUTOROUTE-SUD 
LIGNE DE SCEAUX, 7 km. Paris, Apnts 3, 4,5p 
#. cont., asc. Pere 400.000 m2 livr. déb. et mi-59 


Prét crédit FONCIER obtenu, Îr* tranche. Primes 
300 cpt. RIC. 4-3. 


Nirus de Richelies - PARIS (7) 





max. Conditions spéc. av. 


s.O.C. 
APPARTEMENTS (Vente) 
QUAI D'ORSAY 


Réception en rotonde. Immeuble grd 
standing. Ch, serv. Crédit 


3-4 P, 
tor-H 
TRAKTIR mt et SSD 








NE SOYEZ 


PLUS SOURD 


Améliorez votre audition, ) 
même tres déficiente, avec EY0 
les Micro-Tympans {e 
MWEIMER® SANS PILE “Ÿ 
NI FIL. Éliminent les bour- 
donnements. Notice illus- 
trée gratuite etottestotions 
ROUFFET et Cie, serv. VI 
3, rue Galliéni - MENTON (A.-M.) 













… rage des L.P.R. 
Raymond Séguin 
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L'ÉLYSÉE 


Travail d'équipe 


E Président de la République 
L souhaitait que son premier « ap- 
pelé », M. Georges Bidault, aille jus- 
qu'au débat parlementaire d’investi- 
ture, pour permettre d'évaluer le nom- 
bre de voix acquises à sa politique. 
Mais M. Guy Mollet arrêta l'affaire 
lundi soir. 

Le Président de la République 
souhaitait que le prochain appelé soît 
l'animateur éventuel d’une autre po- 
litique en Afrique du Nord, M. Fran- 
çois Mitterrand. Mais M. Guy Mollet 
lui indiqua qu’il préférait René 
Pleven. 

Lorsque M. Guy Mollet, lundi en 
fin d'après-midi, quitta l’antique 
et poussiéreux Palais d'Orsay, où 
consultait M, Georges Bidault (à qui 
ni M. Lecourt, ni M. Pflimlin, hos- 
tiles à l'opération tentée par leur 
« ami » du M.R.P. n’avaient offert, 
selon l'usage, l’hospitalité de leur mi- 
nistère), il laissait derrière lui des 
hommes très surpris : M. Bidault et 
ses collaborateurs. 

— Les socialistes n’avaient-ils 
donc pas pris à l'Elysée, disait 
l'un de ces derniers, l’engage- 
ment moral de s'abstenir dans 
le scrutin d'investiture ?  De- 
vons-nous comprendre que Guy 
WMollet joue sa carte ? 

Avec cette abstention, le candidat 
MR.P. était assuré du succès. Or, le 
secrélaire général de la S.F.LO., peu 
d'instants auparavant, avait déclaré 
à M. Bidault 

— Cerlains dans mon parti 
souhaiteraient l'abstention. Je ne 
vous surprendrai pas en vous 
disant qu’il s'agit des « mino- 
rilaires ». J'ai moi-même hésité, 
mais je n'hésite plus. Je connais 
les socialistes : si vous allez à 
l'investiture, nous voterons con- 
tre vous. 





M. Saillet 





LES AFFAIRES FRANÇAISES 





Le député-maire d'Arras avait 
ajouté : 
— J'ai pour vous, comme — Qui? 
beaucoup de mes amis, de la — Pinay. 


sympathie, car je n'oublie pas 
la Résistance. Mais je cire 
que vous n'êtes pas l'homme qui 
convient dans les circonstances 
présentes. La situation est trop 
difficile en Afrique du Nord 
pour que le Président du Con- 
seil soit l'homme qui, en 1953, 
décida la déportation à Antsi- 
rabé du Sultan du Maroc. 


La revue des possibles 


Que s’était-il done passé à l'Elysée, 
ans le cabinet de M. Coty ? M. Guy 
au! avait, pendant une heure trente, 
Din avec son hôte la situation 
D . ue. Comme. tous ceux que le 
vs de l'Etat avait consultés ôu de- 
A consulter ensuite, le sécrétaire 


fnéral de la S.F.L.O. avait dit : 
— Îl faut. appeler un: homme 
de la droîte, - 





— Je l'ai officieusement pres- 
senti. Il n'acceptera pas. 

Les deux hommes avaient alors 
us en revue les « possibles » : 
seorges Bidault, Jacques Soustelle, 
André Morice, Roger Duchet, Louis 
Jacquinot. Le leader socialiste récusa 
M. ustelle 

— Avec lui, on peut s'atten- 
dre à tout. Qu'il fasse une opé- 
ration gaulliste, qu'il crée de 
l'agitation et les communistes 
trouveront une belle occasion de 
pousser au Front popwlaire. 

Contre les autres candidats, M: Guy 
Mollet ne souleva pas d’objection ma- 
jeure. IL exposa à M. Coty qu’il hési- 
tait entre l’abstention et le vote hos- 


+’ tile le jour de l'investiture ‘: il serait 


tentant -de laisser la ‘droite faire sot 
expérience, « démontrer que sa poli- 





(Intercontinentale.) 
M. RENÉ PLEVEN, AVEC UN OFFICIER PARACHUTISTE, 
Qui l'a choisi ? 


tique est imbécile » en s’abstenant 

systématiquement pendant six mois. 

— Mais ne serait-ce pas jouer 

le pire? Et que se passerait-il 

si le gouvernement de droite 

tombait avant d’avoir été au 
bout de cette expérience ? 

Un doute cependant subsistait, que 
M. Coty, puis M. Bidault, purent inter- 
>réter Comme un encouragement 
implicite. 

oursuivant l’analyse de la situa- 
tion, M. Guy Mollet affirma qu’il ne 
serait pas candidat à la présidence 
du Conseil. Le chef de l'Etat $e trans- 
orta alors dans un autre secteur de 
’Assemblée : il cita M. François Mit- 
terrand, M. René Pleven, M: Pierre 
Pflimlin. : re 


— Les socialistes voteront l'in- 


vestiture, répondit M. Guy -Mol- 
let. Mais il'y a bien dès chañ- 
tes pour qu'ils refusent la par- 
ticipation. um. Niue « 








Dans ce cas, M. Robert Lacoste 
abandonnerait le ministère de l’Algé- 
rie, 


L'article 45 


C'est de cette conversation que 
M. Coty s’inspira dans la nuit de 
mardi à mercredi pour désigner le 
« suivant », après M. Bidault. 

En période de crise ministérielle, 
le Président de la République est uné 
sorte de monarque dont les préroga- 


® tives sont à la fois étendues et mal 


définies, Le chef de l'Etat n’a d’autre 
guide que l’article 45 de la Consti- 


tution : rs 
: « Le Président de la Républi- 
que, après les consultations 
d'usage, désigne le Président du 
Conseil. » ? 
Il arrive que le chef de l'Etat, 
n’écoutant que ses préférences où ses 
inimitiés, joue ce qu’on appelle un 
« jeu personnel ». L'histoire de la 
Troisième République ne manque pes 
d'exemples. Mac-Mahon préféra, dis- 
soudre la Chambre plutôt qu’appeler 
Gambetta. Jules Grévy se refusa toue 
jours à solliciter Clemenceau, qu’il 
soupconnait de vouloir « mettre la 
France sens dessus dessous ». Poin- 
caré, en temps de guerre il est vrai, 
n’accepta pas plus la démission de 
Briand en 1916 que celle de Painlevé 
en 1917. Au contraire, Doumergue, en 
1925, obligea Edouard Herriot à 
accepter la présidence du Conseil, le 


(Suite page 5.) 
—— 
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Les affaires françaises 


CORRESPONDANCES 


(Rodriguez.) 


Le DÉPUTÉ LÉON HOVNANIAN, 
Ils visent à la tête, 


M. MURPHY PARLE 
A M. SOUSTELLE 


© M. Murphy, au cours des nombreux contacts 
qu'il a pris à Paris dans l'accomplissement de sa 
mission de « Bons Offices », a rencontré M. Sous- 
telle, auquel il a déclaré en substance : 

: — Vous accusez les Etats-Unis de manquer à 
l'amitié franco-américaine et à la solidarité atlan- 
tique en s'occupant de l'affaire d'Algérie. 

‘ « Lorsque nous avions, il y a quatre ans, l'affaire 
du Guatemala sur les bras, n'est-ce pas la France 
qui, la première, trahit notre alliance en faisant 
venir ce débat aux Nations Unies, alors que nous 
voulions éviter que les Russes ne s'en mêlent ? 

- «il y à quinze ans, à Alger, le général de Gaulle 
parlait toujours de la « grandeur » de la France, 
mais il venait nous demander des tanks et du 
pétrole. 

« Aujourd'hui, vous continuez à parler de « gran- 
deur », mais nous vous donnons des dollars. Regar- 
dez les Allemands : ils reconnaissent qu'ils ne font 
pas partie des « Grands» et ils n'ont pas la pré- 
fention de fabriquer une bombe atomique. 








M. BOURGÈS-MAUNOURY 
AU SECOURS DES CRS. 


: © Sur ordre du ministre de l'Intérieur, le juge 
d'instruction auprès du tribunal de la Seine, 
“M. Monzein, a inculpé cette semaine la direction 
de « L'Express » et le journaliste Armand Gatti pour 
Zu diffamation envers les compagnies républicaines 
“de sécurité (C.R.S}j». Voici dans quelles circons- 
-tances M. Bourgès-Maunoury a pris cette décision : 
:. Le 29 octobre dernier, « L'Express » a envoyé Ar- 
Amand Gatti faire un reportage à Nantes où 20.000 
ouvriers des chantiers navals étaient en grève. Plu- 
Aieurs compagnies de C.R.S. sont intervenues contre 
es grévistes. Au cours de cette rencontre, quelques 
€.R.S. ont pris à partie Armand Gatti qui montra 
lors sa carte de journaliste. À ce moment-là, les 
:C.RSS. le matraquèrent et continuèrent à le frapper 
une foïs qu'il était au sol. Armand GäHi dut être 
transporté à l'hôpital. 
Ï décrivit exactement ce qui s'était passé dans 
« L'Express » du 31 octobre. Et il déposa une plainte 
en justice pour provoquer une enquête contre ceux 
qui l'avaient blessé. 
: Ne recevant aucune nouvelle de cette enquête, 
M. Armand Gatti et « L'Express » s'étaient adres- 
tés au président de la Fédération nationale de la 
presse française, M. Albert Bayet, qui écrivit au 
finistre de l'Intérieur, M. Bourgès-Maunoury. 
; C'est alors que M. Bourgès-Maunoury, pour éviter 


foute enquête, décida d'inculper «L'Express» et : 


Armand GaHi et écrivit à M. Albert Bayet une 





lettre dans laquelle ik s'exprime ainsi : 

« A la suite de-la parution dans le journal « L'Ex- 
press» d'un article de M. Armand Gatti, intitulé 
« Grèves : l'envie de tuer » qui contient des phra- 
#s que j'estime diffamatoires à l'égard des forces 
de l'ordre, j'ai cru à mon tour devoir déposer une 
finie contre « L'Express». - 

‘Le judicisiré tenant l'adininistfatif en état, je 
ne puis actuellement prescrire une enquête adminis- 
frative sur les faïts que vous avez voulu me relatét, 
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« Je vous prie d'agréer, monsieur le Président, 
etc. » 
Signé : M. Bourgès-Maunoury. 


DU NOUVEAU DANS 
L’AFFAIRE MORICE 


© Un élément nouveau est intervenu cette semai- 
ne dans « l'affaire Morice ». 

Au moment où M. Georges Bidault constituait la 
liste de son équipe rninistérielle, dans laquelle il 
comptait M. André Morice, il reçut de l'Associa- 
tion des Résistants de l'Education nationale un nou- 
veau dossier précisant la collaboration active de 
M. André Morice avec les Allemands pendant l'oc- 
cupation. 

La plus grande partie de ce dossier avait déjà 
été publiée dans la presse il y a quelques mois. A 
ce moment-là, M. André Morice, poussé par ses 





(Agip.) 
M. MENXDÈS FRANCE. 
Un pécule gaspillé, 


M. Axpré Monice. 
Un document oublié, 


amis politiques, avait été contraint de déposer une 
plainte en diffamation contre plusieurs journaux. Il 
en a retardé de mois en mois l'instruction, redou- 
tant que le procès public ne vienne à l'audience. 

Or les Résistants de l'Education nationale vien- 
nent de retrouver une pièce nouvelle qui apporte 
un élément nouveau. || s'agit du provès-verbal qui 
établit que, le 30 décembre 1943, M. André Morice 
était lui-même présent à l'assemblée générale de sa 
société qui procéda à une augmentafion de capital 
et prit diverses autres décisions relatives à l'exer- 
cice en cours. Ce document infirme d'une manière 
décisive la déclaration sur l'honneur de M. André 
Morice selon laquelle il n'avait pas pu participer à 
l'activité de son entreprise puisque «il n'avait été 
démobilisé qu'én février 1944 ». 

L'Association des Résistants de l'Education natio- 
nale à fait parvenir cette pièce nouvelle, en même 
temps qu'à M. Georges Bidault {ancien président 
du C.NR.), à d'autres personnalités politiques pour 
attirer:leur attention une nouvelle fois sur le cas très 














à» päMiculier-de- M,:Aridré Morice.  ;.. : 
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COMMENT LÉON HOVNANIAN 


FUT MATRAQUE PAR LES FASCISTES 


© Vendredi dernier, 21 h. 45 : la campagne éleo. 
torale touchait à sa fin à Conflans-Sainte-Honorine 
canton de Poissy ([Seine-et-Oise). Le député Lé 
Hovnanian ([mendésiste), accompagné du candida 
de son parti au conseil général, M. Farrache, et dé 
quelques amis, est venu apporter la contradiction 
dans la salle de la Fonderie, au candidat de droite, 
M. Jolivet. M. André Hovnanian, frère du député, 
s'est attardé un instant auprès de sa voiture. Une 
dizaine d'hommes se précipitent sur lui et le frap. 
pent à coups de matraques. Il parvient à leu 
échapper et pénètre dans la salle. Ses agresseurg 

pénètrent à sa suite et se ruent sur M, Farrache 
[matraqué) son gendre (fracture du crâne), M. Ri. 
chard, secrétaire général du comité radical de 
Deuil-La Barre (contusions multiples) et sur le député 
Léon Hovnanian sur lequel ils s'acharnent particuliè. 
rement à coups de matraques en visant la tête, puis 
quand il est à térre à coups de #alon sur la figure, 

Le député de Seine-et-Oise est atteint de trois 
plaies Guvertes sur plusiéurs centimètres au crône, 
Îl a la paupière de l'œil droit arrachée, l'œil gauche 
Fuméfié, le nez écrasé, la main droite fracturée dl 


des contusions multiples sur tout le corps. Il est hos. 
Pitelisé pour plusieurs semaines. 7 

Quand tout fut terminé, le chef .du commando 
fasciste s'approcha du président de la réunion et lu 
dit : « Etes-vous satisfait ? À votre disposition pout 


la prochaine fois. » 








JEAN LARTÉGUY VEUT 
VOIR HENRI ALLEG 


© Jean Lartéguy (de « Paris-Presse »), qui avait 
été autorisé à voir et à interroger dans leur prison 
d'Alger quatre femmes condamnées à mort, vient 
d'adresser une lettre datée du 17 ‘avril 1958 à 
M. Gorlin, directeur des Services d'information du 
ministre de l'Algérie. 

Jean Lartéguy écrit notamment : 

« Je vous demande done maintenant de bien vou- 
loir m'autoriser à voir dans les mêmes conditions, et 
de préférence sans la présence d'un officier, Henri 
Alleg. 

« Un certain nombre de journaux me mettent au 
défi de le faire, et-je ne vois vraiment pas pourquoi, 

« Cette autorisation me permettrait d'authentifier 
de définitive façon le document que j'ai publié sut 
Djemila Bouhired et ses compagnes. Il est bien en. 
tendu que tout ce que me dira le prévenu sera 
exactement reproduit. Et qu'il sera loisible à ceux 
qu'Henri Alleg pourrait mettre en cause de m ap: 
porter de leur côté leur témoignage. » : 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant — si nou 
en sommes informés — de la réponse de M. Gorlia 
à cette-lettre. j NS 
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L’ÉLECTION 
DE L’EURE 


© Au cours de sa campagne électorale dans 
l'Eure (canton de Pont-de-l'Arche, 7.410 inscrits} 
M. Pierre Mendès France s'est vu opposer — outre 
un indépendant et un communiste — un singulier 
concurrent : M. Sicard, vice-président de la délé- 
gation spéciale de Tlemcen (Algérie), ami person 
nel de MM. Robert Lacoste et André Morice. Har 
celé dans chaque réunion par un commando com 
posé des amis de M. Sicard et par M° Biaggi, venu 
de Paris pour leur prêter main forte, soumis à une 
campagne d'affiches et de tracts payés par 461 
fonds collectés en Algérie, M. Mendès France, per 
dant vingt jours, a opposé son programme aux I 
jures de ses contradicteurs. 


Résultat : 25 %, seulement d'abstentions. M. Me 
dès France, en ballottage en 1951, est élu au premier 
tour, avec 54 % des suffrages (2.920 von) au lieu 
de 49 %, (2,124 vois) en 1951. Son concurrent 
communiste perd en pourcentage et en voix. M. Sie 


card et M. Armand, findépendant) obtiennent, le 
premier 208 voix, le second 1.397. L'argent d 
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a situation dans un message, Paul 
oumer essaya d'empêcher Painlevé, 
en 1932, de former un ministère de 
gauche, objectant qu’il l'avait appelé 
ri constituer un cabinet de concen- 


ja tt en cas de refus, d'exposer 


ration. 
« J'accepte » 


De nos jours, la coutume a limité 
dans ce domaine l'initiative du chef 
de l'Etat. Pourtant le M.R.P., alors 
comme aujourd’hui, reproche souvent 
à M. Vincent Auriol de mettre des 
bâtons dans les roues de ses leaders, 

— Avec votre loi Barangé, 
vous nous avez f… dans un sa- 
cré pétrin, lança au lendemain 

des élections de 1951 le prédécesseur 
de M. Coty à la délégation du M.R.P, 
qu'il r-cevait au moment de former 
le gouvernement. 

— Monsieur le Président, vous 
dépassez les limites de votre rôle 
constitutionnel, riposta M. de 
Menthon. 

— C'est possible, dit ‘’irrasci- 
ble Toulousain, mais je vous dis 
ce que je pense ! 

C'est par hasard que M. Georges Bi- 
fault — pour qui M. Vincent Auriol 
n'avait guère de sympathie — devint 
chef du gouvernement en 1949. Cer- 
tain d’un, refus, le Présid nt de la 
République avait demandé au député 
de la Loire : 

— Et si je vous appelais, 
vous ? 

Négligeant le conditionnel, M. Bi- 
dault répondit, d'un ton tranchant 
comme un couperet : 

— J'accepte. 

M. Vincent Auriol ne croyait pas 
davantage au succès de M. Antoine 
Pinay en 1952 

— C'est un coup pour rien, 
confiait-il à ses amis, le jour où 
il sollicita le leader modéré, 
mais je devais le faire. 


Une vive sympathie 

Le chef de l'Etat doit tenir compte 
des circonstances de la crise, des 
avis des personnalités qu’il consulte, 
des sentiments de son « entourage », 
Mais, sauf cas exceptionnels, opinions, 
avis et sentiments sont partagés, c" 
qui lui laisse une grande marge d’ap- 
préciation. 

Depuis deux ans, le travail est sim- 
lifié : M. René Coty travaille « en 
quipe » avec M. Guy Mol'et. 

C'est au secrétaire général de la 
5.F.1.0. que M. Bourgès-Maunoury, au 
printemps, que M. Gaillard, à l’au- 
tomne 1957, durent leur présidence. 
C'est à lui cette fois également que 
M. X. la devra. 

Qui sera finalement ce mystérieux 

. X…. ? Le chef socialiste l’ignore 
lui-mème encore (car l’Assemblée Na- 
tionale a son mot à dire). Beaucoup 
de questions de tactique se posent. 

ais ses préférences vont à À René 
Pleven pour qui il a toujours éprouvé 
une vive sympathie. 

L Ils ne travaillent jamais l’un contre 
autre. Lors de la dernière crise, 

. René Pleven refusa d’aller à l’in- 
estiture, car son ami Guy Mollet 
pers revenir lui-même au pou- 
oir. Si cette fois M. Pleven poursuit 
usqu’au bout, c’est que le leader so- 
ialiste le lui aura demandé. 

Et si M. X... s'appelait de nouveau 
uy Mollet ? Bien que celui-ci s’en 
léfen de, beaucoëp y pensent dans 
entourage immédiat de M. Coty. 

Le Président de la République réu- 
ait plusieurs fois par jour son état- 
major. Le n° 1, c’est M. Merveilleux du 
Vignaux, d'opinion M.R.P. nuançée de 
monarchisme. Secrétaire général de la 
Présidence, M. du Vignaux servit na- 
Buère M. Georges Bidault, auquel il 
est resté fidèle. Mince, visage en lame 
e couteau, M. du Vignaux aime à 
travailler dans le secret : c'est lui 
du {transmet à M. Coty l’opinion du 

uai d'Orsay et de la carrière préfec- 
torale. 

Le chef de KEtat a voulu un radical 
affable pour compenser la sécheresse 
de son secrétaire général. C’est M. 
Henri Friol, conseiller à la Cour de 

Ssalion, et qui fit pendant de lon- 
&ues années, auprès d’Edouard Her- 


CT 


> 


$ 


riot, un dur apprentissage. Courtois, 
souriant, M. Friol connaît bien le Par- 
lement et les hommes qui l’habitent. 
En période de crise, son rôle est ca- 
ital et le Président le consulte vingt 
ois dans la journée. 

Autre personnage d'importance, 
chef du cabinet militaire, le général 
Ganeval. La chevelure argentée, le 
sourire en coin, il est d’inclination 
gaulliste. Ses fonctions militaires, à 
dire vrai peu absorbantes, lui permet- 
tent de s'occuper de politique. C’est 
le général Ganeval, qui siège au Con- 
seil supérieur de la Défense natio- 
nale comme représentant d: l'Elysée, 
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qui renseigne M. Coty sur « l'opinion 
de l’armée » — et qui garde, en par- 
ticulier, des contacts en Algérie. 
Pour compléter la palette, M. de 
Baecque apporte la note modérée. Il 
est le plus ancien collaborateur de 
M. Coty, puisqu'il se trouvait dans son 
cabinet à l’époque où l'actuel . chef 
de l'Etat était ministre de la Re- 
construction, aux origines de la IV* 


République. 
Seul manque un socialiste, mais 
cette présence serait superflue — le 


chef d'orchestre étant M. Guy Mollet. 


JEAN FERNIOT. 





À pute / Te lgitet | 








GARY INAUGURE 
SA COLLECTION 
PRINTANIERE 
COSTUMES EXCLUSIFS depuis 
PANTALONS no anglaise 
pied-de-poule, etc., depuis 


f 
VESTES SPORT tissus flammé, 
depuis 14.900 francs 


RON 













73, Champs-Élysées, LE 















































— Join 





FRANÇOIS 
MITTERRAND. 


jusqu’à 





J E nai pas 
de — pour 
notre dernier président du 
Conseil In sévérité de 
M. Duchet. « La pire solu- 
tion est celle que le gouver- 
nement proposait et qui 
consiste à prolonger Îles 
combats, à céder pas à pas 
la défaite, aux 

: abandons et au déshon- 
neur », déclarait en effet ce dernier après que l’As- 
semblée Nationale eut refusé les « bons offices ». 

Je ne nie pas que le sénateur-maire de Beaune 
soit expert en la matière : il fut naguère un vi- 
goureux partisan de la politique “qui céda pas à 


FORUM 


LE LIT DE BOURGUIBA 


par FRANÇOIS MITTERRAND 


pas jusqu’à Ia défaite de Dien-Bien-Phu, mais îl rieur. 


approuva les accords de Genève ; il applaudit à 
la déposition du Sultan du Maroc mais il fut Pun 
de ceux qui négocièrent avec l’Istiglal son retour ; 
fl accusa M. Mendès Franee d’avoir traité avec le 
Néo-Destour (« le terrorisme paie », écrivait-il le 
10 août 1954), mais avec M. Edgar Faure dont il 
était le ministre il approuva le retour de M. Bour- 
guiba en Tunisie et la constitution du premier 
gouvernement Néo-Destour homogène. 

Il est normal qu’aujourd’hui notre censeur ac- 
euse M. Gaillard d’avoir à son tour consenti à 
lengrenage de la défaite, de l'abandon et du dés- 
: le gouvernement qui vient de disparai- 
tre était le premier de cette législature à compren- 
dre en son sein le parti de M. Duchet. 


henneur 


M. GAILLARD en acceptant de 
gouverner en compagnie du Parti des Indépendants 
s'était condamné par avance à suivre le chemin 
qui lui est reproché et qui l'a mené de Sakiet aux 


« bons offices ». 


Pour conserver l'appui de cette droite opportu- 
niste qui ne eomperte qu’une minorité de patriotes 


ALGÉRIE 





Avec les Paras, 
contre les Amerlos 


@ La France, c’est l'Al- 


gérie. Pour prévoir la 





suite des événements, 


les réactions à la pres- 


sion américaine, latti- 


tude de l'armée, notre 


collaborateur Jean Da- 
niel est retourné là-bas. 


@ « Ce n’est pas une gre- 
nade, c’est une bombe de 
100 kilos qu'ils veulent qu'on 
leur mette, les Amerlos. » 

@ « Au fond, tout est venu 
de Sakiet : Gaillard et Mur- 
phy étaient de « mèche » 
pour qu'on fasse une 
« erreur » el que cela se 
retourne contre nous. D'abord 
la décision est venue de Pa- 
ris et Bigeard n'était pas 
d'accord. Le lendemain de 
Sakiet, Bigeard a fait un raid 
sur un village tunisien pour 
leur montrer ce que c'élait 
une punition « propre », € à 
la para >». Sakiet, c'est les 
Américains pour avoir un 
prélexte. >» 

« Y en a qui croyaient 
que le pétrole il allait leur 
tomber, comme ça, tout tiré 
dans ie coco. » 

@ « Au fond, les Russes, 
ça vaut mieux. On sait à quoi 
s'en tenir. D'abord, ils ne 
veulent pas que les Ricains 
s'installent chez nous. Et puis 
ils ne nous font pas de pro- 
teslation d'amitié au-devant 
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Le 


intéressés des autres. 


y trouve ? 


ponr nous lâcher après et 
s'unir avec le plus requin de 
nos ennemis. » 
Ce sont les propos que l'on entend 
à Alger depuis que « L'Echo d’Alger : 
a transformé sa première page en 
affiche pour publier les :ppels de 
M. Alain de Sérigny à l’'émeute contre 
les Américains. 


La haine contrôlée 


Une grenade au Consulat général 
des Etats-Unis a été posée four pro- 
tester contre l’envoi d’une lettre du 
président Eisenhower dont ici per- 
sonne ne s’est préoccupé de connaitre 
la teneur. Cela a-été traduit partout : 


« L'Amérique poigna-de les Français 
d'Algérie pour voler le pétrole du 
Sahara. > Et lorsque le « Daily Tele- 


graph > a confirmé que les Etats-Unis 
souhaitaient une négociation et ne 
pensaient pas que la France pourrait, 
toute seule, régler son problème algé- 
rien, alors ce fut un tollé, 

Et toutes les organisations patrioti- 
ques se sont concertées pour savoir 
ce qu’elles allaient faire. Pour le mo- 
ment, elles n’ont encore rien fait, 
Voici pourquoi. €« L'Echo d’Alger », 
comme tous les autres journaux algé- 
rois, ne peut paraître sans une cen- 
sure préalable — ce qui donne une 
signification singulière aux tolérances 
du cabinet du ministre de l'Algérie. 
Pendant cinq jours, les collaborateurs 
de M. Lacoste, et en particulier MM. 
Gorlin, conseiller technique, et Pec- 
coud, directeur de la Sûreté, n’ont 
vu aucun inconvénient à ce qu’un 
déchaîinement de haine et de hargne 
risque d’exciter ceux qui sont fiers 
de s’appeler les ultras. 

« Aucun inconvénient, car nous les 
tenons », se vante un haut fonction- 
naire. Et il est bien vrai que les orga- 
nisations « Jeune Nation >, U.S.R.A-F, 


(de Soustelle), U.F.N.A. et OCR. 
comme les nouveaux groupements 
d'étudiants (dont l’un, « Le Bahut », 


publie un journal subventionné) sont 
truffés d’indicateurs et pratiquement 
contrôlés par le Gouvernement géné- 


M. Peccoud, ancien ce:seur de 
lycée, torturé par la Gestapo après 
une série d’actions d’éclat dans la ré- 
sistance, utilise avec virtuosité ces 
mouvements dans le sens des intérêts 
de M. Lacoste et de sa politique. Cette 
virtuosité ne 
gner d’une tendresse particulière pour 
les musulmans, mais elle se traduit 
par un mépris tout policier pour les 
ultras. Lorsque la politique de M, La- 


Les affaires françaises 


Ainsi le processus décrit avec exactitude par 
M. Duchet recommençait-il son implacable déreule- 
ment : la politique du coup de boutoir voulue et 
pratiquée par la droite débouchait, comme ce fut 
invariablement le cas depuis douze ans, sur un 
compromis plus néfaste que l’état de choses anté- 


C'est mal connaître M. Bourguiba que de croire 
qu'il ne saisira pas le moindre prétexte pour reti- 
rer à la France les avantages que lui concèdent 
les conventions qui définissent solennellement les 
relations de nos deux pays mais il attend plus 
de nos fautes que de nos faiblesses, sachant fort 
bien que les erreurs qui ne dépendent que de nous- 
mêmes nous livrent en fin de compte aux soins 


Quand M. Bourguiba saura que la France, liée 
comme la Tunisie et avec elle par des textes pré- 
cis, ne réclame rien que son dû mais tout son dû, 
qu'aucune intimidation ne La fera renoncer aux 
droits qui lui ont été reconnus mais qu’elle appli- 
quera strictement les obligations qu’elle a contrac- 
tées et que pour sa part il ne peut enfin, hors du 
cadre des engagements pris, continuer sans dom- 
mage ectte diplomatie de la boulimie perpétuelle 
où s’engloutissent les dernières chances de Ia paix, 
le dialogue de Carthage pourra héureusement se 
poursuivre. 


En revanche, à quoi sert de vouloir coucher dans 
le tit de M. Bourguiba si c’est M. Murphy qu’on 


paraît pas s’accompa- : 








lucides et dont l'incroyable démagogie et l’extra- 
ordinaire légèreté finiront bien par lasser l’opinion 
publique de plus en plus sensibilisée aux grands 
intérêts nationaux, il a cru devoir couvrir une 
opération dont il reconnaissait d’autre part lincon- 
séquenee et le danger. Maïs pour en corriger l'effet, 
il dut chercher auprès de MM. Murphy et Beeley 
un concours dont on ne peut douter qu'il conduisait 
à l’internationalisation progressive de l'affaire al- 


hommes. 


lier les conséquences d’une guerre qui durait de- 
manda un jour qu’on lui en donnât les moyens, 
La droite s’esquiva et il fut renversé. À son tour, 
M. Bourgès-Maunoury voulut offrir aux Algériens 
une autre perspective que la guerre elvile, La 
droite repoussa la loi-cadre et il fut renversé. 
M. Félix Gaillard pour éviter l'extension du conflit, 
s'aligna sur « les bons offices ». La droite l'aban- 
donna et Hi fat renversé. 


Tel est le beau programme de la politique de 
force : pas d'argent pour les armes, pas d'inter- 
médiaire pour Ia paix, pas d'espérance pour les 


Fallait-l donc que l'opposition dans laquelle je 
me range, offrit à M. Gaillard des suffrages inha1- 
bituels afin de lui permettre d'assurer seulement 
la soudure et, les « bons offices » passés, de réceu- 
pérer les suffrages un moment infidèles de ceux 
pour qui cette denrée électorale, le nationalisme, 
ne s’accommode ni de courage ni de constance ? 


C'est la faute des Américains, répète M. Duehet, 
qui se dit « effrayé ». Est-il nécessaire de lui ré- 
pondre que les déplorables « bons offices » qne 
nous avons nous aussi récusés furent tout de 
même davantage le fruit de nos incohérences que 
de l’ingérence étrangère ? Et que ces incohérences 
n’ont pas tenu à M. Gaillard mais à la fraction 
de sa majorité qui après avoir « prolongé le com- 
bat cède pas à pas jusqu’à la défaite... » ? 

L'Alliance Atlantique, pierre angulaire de notre 
sécurité, et la communauté franco-africaine, relance 
historique de notre grandeur, ne sont pas contra- 
dictoires mais complémentaires. Encore faut-il ré- 
duire à l'impuissance ceux qui, incapables de cons- 
truire l’une, s'apprêtent, par leur agitation brouil- 
lonne, à démolir l’autre. 

En votant contre le gouvernement de M. Gail- 
lard c'est à la majorité de son investiture que 


M. GUY MOLLET, désirant pal- 


nous avons définitivement signifié notre refus. 


_ | 


coste lexige, on agite le mythe du 
6 février, et l’on excite les organisa- 
tions juste assez pour pouvoir faire 
peur à Paris Dès que l'agitation 
pee prendre de ampleur, alors on 
ait savoir par les indicateurs que 
des listes de personnalités à mettre 
en résidence surveillée sont déjà dres- 
sées et ces personnalités se trouvent 
être par hasard les comités directeurs 
des organisations mises en branle. 


La grève décommandée 


Ainsi, jeudi dernier, la grève géné- 
rale était prête. Puis M. Lacoste ayant 
décidé qu'il avait gagné à Paris, cette 
grève fut non pas interdite, mais 
décommandée par les organisateurs 
eux-mêmes, qui avaient soudain pris 
peur. Et M. Alain de Sérigny fit alors 
un éditorial beaucoup plus nuancé. À 
Alger, désormais, l'agitation est deve- 
nue officielle. On va jusqu’à la gre- 
nade, mais en deçà de la bombe. 


Reste à savoir si jouer avec les 
nerfs d’une communauté que lon 
trompe, et qui ne demande qu’à dé- 
couvrir le boue émissaire de tous les 
malheurs dont Flhistoire l’accable, 
n’est pas la plus criminelle des entre- 
prises. 

Après Mendès France et Bourguiba, 
M. Lacoste offre aux Français d’Algé- 
rie les Etats-Unis en pâture : chaque 
fois pour camoufler ses échecs et ne 

as les laisser se rendre compte que 
es vrais artisans de la catastrophe 
qui s’abattra sur la commur.auté euro- 
péenne sont ceux qui ont cru pouvoir 
EX pendant des années sans que 
e monde se penche sur cette singu- 
lière pacification. M. Lacoste n’a 
qu’une crainte, c’est qu’on s’aperçoive 
qu’il est directement responsable de 
l'intervention américaine. 

Tout cela ne concerne que l’utili- 
sation des organisations ultras, mais 
celles-ci sont-elles vraiment représen- 
tatives? Est-ce que tous ces hommes 
qui, à Alger ou à Paris, prétendent 
parler au nom des Français d’Algéri: 
et de l’armée sont aveuglément sui- 
vis? A ce sujet, chaque voyage 
apporte du nouveau dans une Algérie 
où la situation évolue avec une extra- 
ordinaire rapidité’ dans tous les sens 
et parfois en même temps dans des 
sens contradictoires. 

Il n’y a plus à revenir sui les villes 
pen où les Français et aussi, 
ien sûr, lé nombreux musulmans ont 
tendance à s'installer dans les profits 
de l'occupation militaire. (Là-même, 
d’ailleurs, une inquiétude renaît après 


* certaines préventions. Le plus frap- 


la crise ministérielle et les conseils 
américains, qui mène certains, dans 
le privé, à des propos audacieux ! 
« Est-ce qu’on peut vivre vraiment 
sous la domination arabe ? > Ce qui 
prouve qu'ils l’envisagent.) 

Mais dans le bled, l'installation a 
un autre sens : les Européens coha- 
bitent avec le F.L.N. 


80 % des colons français, de 
l'avis des militaires, versent une 
somme mensuelle à l'Armée de 
Libération. 7, 4 








Sur presque tous les bilans trouvés 
sur des prisonniers rebelles, on peut 
voir la mention : « Colon ami : 10.000 
francs. > Les militaires vont sans 
doute un peu vite, mais ils affirment: 


« Chaque fois que vous voyez 
une ferme un peu isolée et non 
protégée, vous pouvez dire que 
le propriétaire paie .n espèces 
ou en nature, » 

Certes, il ne s’agit que du vivre et 
on peut haïr en craignant et en 
payant. Mais un goût de la terre algé- 
rienne qui va jusqu’à triompher d'u 
patriotisme français implique au 
moins une possibilité d'admettre bien 
des changements. J'ai rencontré une 
famille de colons, conservateurs il 
n’y a pas si longtemps, qui se deman- 
daient devant moi si la République 
algérienne leur laisserait leurs terres, 
Cela est loin d'être général. Les evé- 
nements qui ont eu lieu dans ung 
région peuvent tout changer : ain° 
dans toute la région de Philippeville, 
le souvenir des massacres d'El Halia, 
le 20 août 1956, est si tenace que l'on 
y préfère la mort à une Algérie aulo- 
nome. Mais dans toutes les conversa- 
tions que j'ai entendues pendant ce 
séjour dans l’Algérois et en Grande 
Kabylie, j'ai perçu une conviction, 
c'est que l’on était à la veille d'un 
bouleversement considérable. Comme 
on ne sait rien sur ce bouleverse 
ment, comme on se méfie du F.LN. 


et encore plus du pouvoir politique 
français, alors on ne se raccroche 
plus qu'aux défenseurs immédiats, à 
ceux qui provisoirement protégen 


les familles et le travail l'armée. 


La mentalité « para? 


Le lasard a faït que j'ai rencontré 
pendant ce séjour plus de milite 
que jamais auparavant. Le hasart 


peut-être aussi certaines amitiés S 
J'ai nouées avec des militaires mt 
çais de Tunisie ét qui à fait 10m 


PT : ne e 
pant est évidemment l'influence d 
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qu'on appelle ici la « mentalité 
ra ». Je ne crois s que ce soit 
Le en France où l'on ne voit dans 
culonels parachutistes que des hé- 
ou des tortionnaires. En fait, cela 
très nouveau, c’est né en Algérie, 
le poids sur les décisions futures 
important. 
La « mentalité para » a gagné ceux 
; n'ont rien à voir avec les para- 
chutistes. Ainsi en Grande Kabylie où 
étais avec des régiments d'infanterie 
coloniale. Elle consiste à être «€ offen- 
sif », à estimer l'adversaire et à mé- 
griser le civil, en particulier les Fran- 

is d'Algérie, ‘ ki à 

Après plusieurs entretiens, j'ai 
equis la conviction que l’armée était 
on Algérie plus préoccupée dé vain- 
gre le F.L.N. que de arder les terri- 
joires algériens à la France, A Tizi- 
Ouzou, il y à un général, le général 
Guérin, qui possède un org:.nigramme 
de 1 rébellion kabyle, ou plutôt, 
comme on dit désormais, de l'Armée 
e Libération nationale en Kabylie 
Cest l'hommage de l’Etat-Major fran- 
ais à l'armée algérienne). 

Il n'y a plus que les collaborateurs 
de M. lacoste pour parler des « ban- 
dits rebelles » qui ne relèveraient 
ue de la loi sur l'association de 
malfaiteurs. Le général Guérin con- 
nait son homologue, lé colonel Ami- 
rouche. Les sept colonels sous les 
ordres dü général Guérin connaissent 
les commandants des mintaquas qui 
correspondent aux secteurs dont ils 
ont la charge. Le dernier accrochage 
à 8 kilomètres d'Haussouvillers, près 
de Bordj-Menaiel, a vu une concentra- 
tion de « trois compagnies régiona- 
les >», c’est-à-dire trois cents soldats 
de l'A.L.N. en uniforme et en casque. 
Ils avaient dix-huit fusils-mitrailleurs. 
Contre eux, les Français ont réuni 
sept bataillons, mais c’est grâce aux 
avions de chasse que le succès a été 
si net : cinquante rebelles tués. Les 
Français ont eu plusieurs blessés, mais 
un seul mort, un sous-lieutenant. 


La vraie guerre 


Malgré lé succès, cette fois considé- 
rable, le colonel Guillermaz revenant 
d'opération a déclaré 

Nous sommes maintenant 
dans la vraie querre. » 

Il a dit cela parce qu’il suit que le 
problème des effectifs ne compte pas 
pour le F.L.N, Voici l’état des forces 


rebelles en Kabylie : 
1956 1957 


Soldats réguliers :...,, 800 2.600 
Armes de guerre ...... 550 : 1.200 
(dont $ mitraïlleuses et 3 mortiers 
inexistants en 56). 


Les interrogatoires de prisonniers, 
les documents découverts sur les tués, 
tout prouve que le F.L.N. ne s’est 
lus fixé qu'un seul objectif : forger, 

l'exclusion de toute autre chose, un 
instrument militaire sûr qui permette 
des batailles meurtrières. Le F.L.N. 
a presque abandonné la bataille des 
populations, Celles-ci lui échappent 
arce qu'elles n’en peuvent plus. Mais 
W'inuicie de plus en plus lEtat- 
ajor français qui n’a qu’un seul 
mot à la bouche : des renforts, des 
renforts, des renforts. 

L'armée française, en face d’un 
ennemi qu’elle estime, lasse des dé- 
faites indochinoises, a donc l'intention 


de vaincre. Et il sera dangereux, 
explosif peut-être, de la frustrer d’une 
victoire qu’elle croit possible, ou de 
Onner à une solution algérienne les 
Apparences d’une capitulation, Mais 
elle ést en train de vaincre, là où 
elle vaine, pour une Algérie auto- 
ome. À ce sujet, les anecdotes foi- 
sonnent : il n’y a qu’à puiser. 


Les fils des héros 


La mentalité para relève à la fois 
U scoutisme aventurier et de la 
nne conscience cocardière, A Alger 
On prend les fils des ctmbattants 
Algériens exécutés et on les place 
ns des centres spéciaux. Les veuves 
fouchent des pensions prises sur la 
faisse des parachutistes. Aux enfants, 
A lient des discours 'e matin, après 
salut aux couleurs francaises et 

Ôôn leur dit 4 
« Vos péres sont morts en 


héros et vous devez devenir des 
LE 


héros comme vos pères, mais en 
suivant la France. C'est pour 
cela que vous dirigerez votre 


pays. » 


La femme d’un général en renom 
reçoit à sa table des combattants tor- 
turés. Au centre d'action psychologi- 
que, les 480 indicateurs, ex-F.L.N., qui 
assurent la sécurité de la ville d’Alger, 
reçoivent une formation politique des- 
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vient d'éviter tout ce qui peut ressem- 
bler à une défaite purement militaire. 


Les devoirs multiples 


Angoisse des Français d'Algérie qui 
peut mener au désespoir, souci des 
soldats de n’être pas humiliés, ce 
sont deux éléments de la situation. 
Mais on voit comment une force est 
née d’un malentendu. La symbiose 


(A.P.) 


LES PARAS A LA FRONTIÈRE TUNISIENNE. 


Les veuves des autres touchent des pensions. 


tinée à assurer la gestion de l’Algé- 
rie. Dès que les parachutistes ont fini 
« d'interroger », ils protègent et sou- 
vent contre l'administration, contre 
le pouvoir politique, contre M. La- 
coste lui-même. C’est l’un des mille 
paradoxes de cette situation infini- 
ment enchevêtrée et complexe. Mais 
le fait est que l’armée ne favorise pas 
à Alger le maintien des privilèges 
européens. 


Assez curieusement, les militaires 
déclarent qu’ils veulent vaincre Île 
F.L.N., après quoi «€ la France verra 
si elle peut mériter ou non l'Algérie ». 
Mais la victoire est-elle possible ? Les 
mêmes mettent à cette victoire tant 
de conditions qu’on finit par tourner 
en rond. Le certain, c’est qu’il con- 
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La Collection de « Printemps 58 » est 
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entre l’armée et les Européens d’Algé- 
rie est artificielle. Car le problème 
de la majorité des Français d’Algérie, 
c’est « comment rester en Algérie ? », 
Celui de l’armée, c’est « comment 
vaincre ? ». 

Pour les Européens, l’Algérie fran- 
çaise n’est surtout qu’un moyen de 
ne pas subir ce qu’ils pensent être 
l’arbitraire des Arabes. Et comme ils 
n’ont aucune assurance sur les condi- 
tions d’un rapatriement éventuel, 
comme il circule à Alger les rumeurs 
les plus inquiétantes (et peut-être, 
hélas ! fondées d’ailleurs) sur la façon 
dont on a reçu en métropole les Fran- 
çais d'Algérie, de Tunisie et du Ma- 


roc — ceux qui ont peu d'argent, les 
plus nombreux — le maintien de 


l'Algérie française est lié à la vie 
même, Mais pour l’armée, tout cela 
n'existe pratiquement pas : il s’agit 
pour elle de ne pas faillir à l’hon- 
neur. Ce n’est pas « l’abandon » qui 
l’obsède, c'est l’humiliation, 

Enfin, il existe un nouvei élément 
qui rend plus dramatique encore la 
situation algérienne. Il s’agit des ral- 
liés, des harkis, des « administra- 
tifs », de tous les musulmans qui, 
par crainte, indifférence ou option, 
ont choisi la France. Is augmentent 
— encore un paradoxe — dans les 








mêmes proportions, ou presque, que 
les effectifs de l'ALN. J'ai vu % 
Kabylie des mechtas ralliées. Je dois 
dire que des rivalités tribales, ajou- 
tées aux horreurs d’une guerre fra- 
tricide, avaient laissé de tels souve- 
nirs chez ces gens que les soldats sou- 
riaient aux soldats français, les femi- 
mes offraient leurs galettes, les hom- 
mes suppliaient qu'on ne les aban- 
donne pas. Ce spectacle est aussi vral 
que celui que j'ai vu en Tunisie où 
refluent les réfugiés terrorisés par les 
Français. 

Je n’en ai tiré — pas plus qu'en 
Tunisie — aucune conclusion politi 
que, Mais c’est un fait que Je nationa- 
lisme est en Algérie trop neuf, le peu- 
ple trop malheuréux, 14 France trop 
présente pour que le F.L.N, puisse 
se sentir autorisé à traiter en « colla- 
borateurs », aujourd’hui ou plus tard, 
-ceux qui ne le suivent pas ; et c’est 
un fait aussi que la France a des 
devoirs. Mais il convient de préciser : 
pas le devoir de continuer la guerre, 
ni de multiplier les occasions de tels 
massacres. Transformer les devoirs. en 
alibis est trop facile. Le de:oir par 
exemple, c’est de ne pas multiplier 
les cibles pour faire réussir une poli- 
tique à laquelle on ne croit plus. 


Soixante-trois sacrifiés 


Dans cette région de Kabylie, tn 
jeune administrateur venait devant 
moi presser ün capitaine S.A.S. de 
désigner des délégations spéciales 
« parce qu’on les lui réclamait en 
haut lieu ». Le capitaine répondit ! 

« D'un côté, on fait des circu- 
laires pour interdire les exécu- 
tions sommaires, de l’autre on 
désigne des délégués spéciaux, 
ce qui conduit exactement à 
les faire exécuter sommaire- 
ment. C'est nous qui alimentons 
la guerre civile ici. » 


Le capitaine venait d’apprendre 
qu’en deux semaines il y avait eu 
soixante-trois délégués spéciaux abât- 
tus par le F.L.N, : soixante-troïs hom- 
mes que l’on a sacrifiés à üne-politi- 
que française, que chacun sait au 
moins « évolutive »>.… J'ai Ar 
ment parlé avec le capitaine S.A'S,. 
qui m’a fait penser au héros du roman 
de John Hersey < Uné Cloche pour 
Adano ». Il ne parlait que des mala- 
des de son village, ‘e leurs besoins, 
de l’école, de tel jeune nationaliste qui 
allait peut-être rejoindre le maquis et 
qu’il ne pourrait pas dénoncer parce 
que de « notre côté on ne sait plus 
où on va, tout est compromis, tout 
s'en va ». Il a décidé de ne plus 
penser, « parce que décidément en 
Algérie la vie n’est pas simple », mais 
d'aider, de porter secours. Le jour 
où je l’ai quitté, il avait arraché les 
crédits pour son école et son visage 
était illuminé... 


« On n’y croyait pas » 

A Alger, les personnalités les plus 
responsables vivent en Algérie dans 
une étonnante inconscience. J’ai tour- 
menté un brillant fonctionnaire en lui 
disant tout ce qui s’organisait à l’ex- 
térieur et dans le monde entier en 
faveur de l'Algérie. 

Je lui ai décrit la Tunisie, d’où je 
venais, comme une sorte d’antichain- 
bre de l’indépendance algérienne, où 
les correspondants des journaux de 
droite fraternisaient avec les leaders 
du F.L.N., où les diplomates étrangers 
dans leurs calculs ont déjà dépassé 
le stade d’une indépendance algé- 
rienne qu’ils considèrent comme 
acquise et je voyais son visage se 
décomposer comme si soudain  d’in- 
justes tempêtes menaçaient d’ébranler 
un solide édifice. 

« Mais tout cela n’est pas venu 
d'un seul coup. Depuis quatre 
ans, nous avons eu tous les aver- 
tissements, toute la possibilité 
de voir monter cette vague. 

— On n'y croyait pas.» 


JEAN DANIEL. 
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ECONOMIE 


Analyse de la prospérité 


@ Le gouvernement 


duré six 


Gaillard a 


mois. Quel est son bilan 


en matière 


que ? Quelle est exacte- 


ment la situation fran- 


çaise aujourd’hui ? 


D aux affaires au début de 
novembre, le gouvernement Gail- 
lard avait à faire face immédiate- 
ment à deux périls : la hausse des 
prix et l'épuisement de nos réserves 
de devises. Gouvernement « euro- 
éen », il se devait aussi de préparer 
‘économie à affronter nos concur- 
rents étrangers du Marché commun. 

Ces trois tâches étaient étroitement 
liées l'inflation et le déséquilibre 
croissant de notre balance des 
comptes, conséquences d’un coûteux 
effort militaire et du caractère non 
compétitif de nombreuses unités de 
production, risquaient de compro- 
mettre définitivement nos chances de 
survie dans la Communauté économi- 
que européenne. 

Dés les premiers jours de son exis- 
tence, le gouvernement Gaillard éla- 
bore sa politique économique et 
financière en fonction de l'examen 
qu’il se propose de passer devant les 
autorités financières internationales 
et américaines, afin d'en obtenir des 
crédits. Cette méthode habile — ou 
désespérée — est maintenant cou- 
rante chez beaucoup d’hommes pe 
tiques français. N'ayant pas le désir 
ou le courage d'imposer à la nation 
les disciplines nécessaires, ils cher- 
chent à transférer la responsabilité 
de la contrainte à l’extérieur. Le Mar- 
ché commun peut être ainsi ramené 
à l’organisation d’une pression ano- 
nyme et diffuse sur les structures et 
les habitudes françaises. De même on 
est allé chercher à Washington les 
injonctions ou les raisons d’agir que 
Fon était incapable de se donner. 

Quoi qu'il en soit, la préparation 
du dossier de Jean Monnet conduisit 
le gouvernement à-prendre trois séries 
de mesures pour lutter contre l'infla- 
tion et diminuer la pression de la 
demande intérieure : des économies 
budgétaires, des restrictions de crédit, 
un essai de stabilisation des prix et 
des salaires sur un nouveau palier. 


Un accident 


Pour une fois, les économies bud- 
gétaires sont en grande partie réelles 
et limpasse peut se révéler nette- 
ment inférieure à celle de 1957. Mal- 
beureusement, ces économies ont sur- 
fout porté sur les investissements, 
gage de l’expansion et de la rénova- 
tion de notre économie : si le gaz 
de Lacq a été épargné, les program- 
mes d’Électricité de France et des 
Charbonnages ont subi des amputa- 
tions sévères, l’enseignement et la vul- 
Eee agricoles se trouvent ré- 

wits à peu de chose, léquipement 
des voies navigables, essentiel avant 
Fentrée dans le Marché commun, en- 
core sacrifié. 

Il n’est pas sûr, d’autre part, que 
les crédits militaires puissent être 
maintenus dans les limites fixées. Un 
accident a déjà eu lieu : en début 
d'année, l’augmentation du coût de la 
guerre d’Algérie a dû être compensé 
par des réductions drastiques de cré- 
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dits sur les programmes de cons- 
tructions aéronautiques. Mais il paraît 
difficile de « digérer » ces réduetions 
au cours de la seule année 1958, et 
13 milliards d'économies ne sont pas 
encore appliquées. 

Les restrictions de crédit, ferme- 
ment conseillées par les autorités 
financières américaines, sont en prin- 
cipe destinées à limiter l'appel des 
entreprises aux banques, donc à ren- 
dre plus difficiles les stockages spé- 
culatifs et même à freiner la produc- 
tion et les investissements. 

L'établissement du taux de l’es- 
compte à un niveau élevé et l’abais- 
sement progressif des facultés de ré- 
escompte reconnues aux banques 
étant apparus insuffisants, la Banque 


rix et des salaires, les tendances În- 
ationnistes sont presque aussi fortes 
qu’il y a six mois. 

« Du moins l'efpansion économi- 
ue n'a pas été arrêtée, l'indice de 
a production industrielle continue à 

battre tous les records », plaide pour 
sa défense le gouvernement sortant. 
H convient de s'arrêter un moment 
sur ce point, car il est essentiel. Per- 
sonne, évidemment, n'est contre l’ex- 
pansion, et le procès de tendance fait 
ar certains aux partisans d’une pause 
conomique est entaché d'équivoque 
ou de mauvaise foi. Ce qui est sûr, 
c'est qu'au-delà d’un certain seuil de 
plein emploi des hommes et des ma- 
chines, l'expansion est fiancée à 
l’'aveuglette par les prélèvements 


M. PIERRE PFLIMLIN ET M. FéLIX GANLARD. 
Une oasis à crédit. 


de France a récemment imposé un 
plafond aux en-cours bancaires. Ces 
restrictions de crédit ont été jusqu'ici 
pratiquement inopérantes. Les causes 
en sont dans le maintien d’une forte 
dépense publique et d’une consomma- 
tion active, l'expansion considérable 
du crédit à court terme et à moyen 
terme au cours du second semestre 
1957 fournissant d’autre part aux en- 
treprises une marge de disponibi- 
lités qu’elles ne semblent pas avoir 
encore épuisée. 

2our donner de lefficacité à la 
politique de restrictions de crédit, 
il eût fallu sélectionner soigneuse- 
ment les concours apportés aux en- 
treprises par le système bancaire. 
Mais en agissant d’une manière glo- 
bale, la Banque de France paraît bien 
vouloir se dispenser d’opérer ces 
choix. 


L'opération « Vérité » 


Enfin, le ministre des Finances, 
lançant « lopération Vérité >, s’est 
efforcé de rajuster en hausse, puis 
de stabiliser les prix et les salaires. 
Cet essai n’a connu qu’um maigre 
succès. 

Après une légère baisse au mois 
de février, l'indice des prix de gros 
est reparti. Il a augmenté de 15 % 
en six mois. L'indice officiel des prix 
de détail (179 articles) a connu une 
hausse presque aussi forte et a pro- 
voqué depuis novembre deux relève- 
ments du salaire minimum interpro- 
fessionnel garanti (S.M.I.G.), qui se- 
ront suivis bientôt d’un troisième. 
Une’ hausse prévisible du prix du 
charbon risque d’aggraver ce mouve- 
ment avant lété. 

Dans l’ensemble, l’augmentation des 
prix a été plus forte que celle des 
salaires et des traitements, surtout 
ceux pratiqués dans le secteur public 
et nationalisé, et des menaces graves 
de conflits sociaux ont accompagné 
les derniers jours du gouvernement 
Gaillard. 

Malgré les économies budgétaires, 
des restrictions de crédit à vrai dire 
timides, un essai de stabilisation des 


gr l'inflation sur les revenus 
xes et sur le capital. 

Dès lors, les progrès de l’économie 
sont purement fictifs. Le désordre so- 
cial s'ensuit généralement. Or, en 
France, au début de 1958, il appa- 
raît bien que le taux élevé de l’ex- 
Eu tend à être rattrapé par la 

ausse des prix. La persistance d’un 
rythme rapide d’accroissement des 
investissements noñ compensé par un 
ralentissement de la consomraiation 
accentue cette tendance. D’où la né- 
cessité de diminuer progressivement 
la vitesse du mouvement qui emporte 
l'économie, afin d'éviter les embar- 
dées. 

« Pourquoi ne pas continuer à pro- 
duire, répondra-t-on, puisque nous 
avons les moyens ? > Mais ces moyens 
— 650 millions de dollars — nous 
ont été prétés par l’Union européenne 
de Paiements et par les Etats-Unis 
à la suite d’une longue négociation 
qui a été comme le centre de la poli- 
tique économique du gouvernement 
Gaïllard. Ces dollars nous permettent 
d'acheter à l’étranger les machines et 
les matières premières qu’exigent les 
progrès de notre production et, sans 
souci du lendemain, notre programme 
d'importation a été établi à l’automne 
suivant une conception généreuse. 
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Cette prodigalité va nous d 
rapidement : au rythme actuel de à 
ee de la consommation et à 

éficit des échanges extérieurs, jp 
probable que nos réserves de devis 
seront épuisées avant la fin de l'année, 

À ce moment, nous serons 
traints, ou bien de porter un 
d'arrêt brutal à la production, "@ 
bien de mendier encore à des çe 
tions attentatoires à notre ind 
dance. On se demande comment il 
pourrait alors être question de 
ration des échanges et de € 
nauté économique européenne, 


Le choix néces 

Le remède pour rééquilibrer 
balance des comptes consisterait 
choisir, à rationner certaines impé 
tations dont ne dépendent pas ÿ 
progrès de la production (p 
produits agricoles, biens de con 
mation durables), En ce domaine @, 
core, le gouvernement s’est refusé à 
discriminer, de crainte d’être accusé 
de vouloir tuer l’expansion, ce mythe 
nouveau. 

Dans le même ordre d'idées, Îe 
ministre des Finances n’a défendy 
qu'avec une extrême mollesse un api, 
cle de la loi de finances tendant à 
interdire des investissements inutiles, 
Le projet qui visait à empècher k 
construction des stations-serviee, de 
sièges sociaux, de salles de specta. 
cles, des devantures commerciales, 4 
suscité dans un bel élan l’oppositig 
de plus de 500 députés. !1 est vrai 
que l’on était près des élections €äh. 
{onales. 

Faiblesse de mauvais augure das 
la première année du Marché com. 
mun. En fait, le gouvernement parait 
avoir fort peu pensé à préparer ke 
pays à celte grande aventure. La Jai. 
cadre proposée au vote du Parlement 
est un ensemble de considérations 
de caractère général, sans lignes de 
force sensibles. 

Des initiatives importantes du gou- 
vernement vont même à contre-con 
rant des réformes à faire. Il en est 
ainsi du plan céréalier promulgné ag 
début de 1958 et qui renforce ls 
avantages consentis aux cultivateurs 
de blé, denrée produite en quantité 
excédentaire à un prix proche du deu. 
ble du cours mondial. Plus générale. 
ment, la tendance à la hausse des 
prix agricoles a été accentuée par le 
renforcement des mécanismes de sou- 
tien et d'indexation. La lutte entre 
Pinflation a été rendue, et s’en trou 
vera encore au cours des mois pro 
chains, plus malaisée. 


Une oasis artificielle 


Quel est en résumé le dossier que 
trouvera le successeur de M. Félix 
Gaillard ? 

a) Un budget non encore com- 
plètement voté, qu'il pourrait exée- 
ter sans trop de peine s'il pourait 
limiter les dépenses militaires e 
Algérie et s’il était à même de laneer 
un emprunt. i 

b) Un stock de devises s'épuisant 
à une vitesse accélérée. 

c) La persistance d’une hausse des 
prix que de bonnes récoltes n'ait 
nueront qu’à peine. À 

d) Une vague de graves revend 
cations salariales. 

Et pourtant, grâce aux prêts de 
l'étranger — cadeaux empoisonnés — 
aux excitations suspectes de l'infl- 
tion et aussi à lexistence de nom 
breuses occasions d’investir, la France 
constitue actuellement dans le monde 
occidental une oasis de prospérité. 

La récession ne la pas encor 
touchée et la crainte de la devanetr 
pourrait constituer pour un minisire 
des Finances une excuse presque 
lable pour ne pas compromettre l'es 
sor de la production par une trep 
vigoureuse action contre l'inflation 
L'ensemble repose cependant sur M 
artifice : la France continue de vivre 
à crédit. L'Amérique paie le défieit 
Jusqu'à quand ? 

ce 
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LES CANTONALES 





M. Lacoste 
dans le Périgord 
+ Dans l'un des can- 
tons de France (celui 
de Thenon, Dordogne), 


notre collaborateur 





Jean Cau est allé suivre 


la campagne électorale. 





Voici son reportage. 


LERAT : 580 habitants en comptant 
les fermes des environs. Un tout 
petit village, pauvre, qu'il faut aller 
chercher au creux d’un cercle de col- 


lines ba Quelques maisons qui 
s'étirent long de la route et dont 
ks dernières montent à l’assaut de 
la colin. Devant lune d'elles, une 
Vôlture-radio de la gendarmerie et 
deux pandores débonnaires, mais — 
l consig e, c’est la consigne ! — pas 
très causants. 

Nous redescendons au village. Le 


bistrot est plein de paysans. Ils sont, 
htravers les siècles et tant ils sont 
Msérables, frères des manants de La 
Bruyère, Ils boivent une affreuse 
Piquette et patoisent une langue 
sourde et rocailleuse entre leurs gen- 
ives édentées. 


« Allez voir l’adjoint ! » 


.— Monsieur Lacoste? Qui 
cest ça, monsieur Lacoste ? IL 
est maire d'ici ? Moi, je connais 
Pas de monsieur Lacoste dans le 
Pays, je connais pas !... 

Le vieux, à qui il doit:être exté- 
en de vendre une vache ou d’ache- 
ts Un goret, se met à rire en même 

MPS que ses trois voisins de table, 
k verse un verre de piquette et nous 
ue d'un œil sournois en savou- 

lumour de sa réponse. 


Allez voir l'adjoint. H 
pure peut-être quelque chose, 
!.. nous conseille le patron 
du bistrot. 

M l'adjoint est justement en train 
Bracl ee brin de causette avec 

k 1et, «commerçant, proprié- 

reexploitant », et l’un des ice. 
* directs de Robert Lacoste. 

* D'abord, nous dit M. Bra- 
Chet, M. Lacoste est toujours ac- 
‘ompagné de gendarmes et de 
Policiers, alors vous compre- 
gi Ensuite, il y a cette his- 
Otre d'Algérie. Et puis il a 
‘aucoup changé M. Lacoste... » 
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« Alors, je lui ai dit : Robert... » 


L'adjoifff opine à moitié : 

« Eh oui, je le lui at dit, je 
lui ai dit : Robert...» 

Mais M. Brachet ne lui laisse pas 
le temps. d'achever sa phrase : 

« Oui, je suis pour qu’on en 
termine avec cette affaire d'Al 
gérie. Comment ? Eh bien, sans 
baisser les pantalons ! >» 


Un beau titre 


M. Brachet ne se fait guère d'’illu- 
sions sur ses chances : 

« Monsieur » Lacoste sera élu 
au second tour. Au premier tour, 
c’est impossible », dit-il, en for- 
çant son optimisme. 

Cubrière (communiste), Maire (pou- 
jadiste) et lui, Brachet, l'empêcheront 
d'obtenir la majorité absolue. 

A Ja préfecture de Périgueux, 
M. Caille, secrétaire de la section 
S.F.LO. de la Dordogne, n'était pas 
de cet avis : 

« Robert Lacoste passera. Et 
au premier tour. Vous venez de 
la part de « L'Express » ? Je suis 
désolé, mais vous allez rater un 
beau titre. » Et, calé dans son 
fauteuil, il sourit d’aise. 

«Moi, je crois qu'il se 
trompe, nous dira plus tard un 
paysan de Thenon. Moi, je vous 
dis qu'il ne passera pas au pre- 
mier tour. D'abord, M. Lacoste, 
on ne le voit plus. Il est comme 
la violette : il se cache. En- 
suite il y a deux ans de gelée et 
les onze communes du canton 
de Thenon ont beaucoup souf- 
fert. Et puis il y a celte Algérie. 
Je n'y comprends rien, moi, 


Les affaires françaises 





(R. Delfour.) 


M. ROBERT LACOSTE AU COURS DE SA CAMPAGNE ÉLECTORALE. 


mais à mon avis ça lui fait du 
tort, Je voterai pour lui, bien 
sûr, mais il devrait s'occuper un 
peu plus de nous. Les gelées, 
vous savez, ça compte... » 


« Ca, c’est un homme ! » 


A Périgueux, même son de cloche, 
On ne pardonne pas ses longues 
absences à l'enfant du pays, maire 
d’Azerat et président du Conseil gé- 
néral. On lui oppose, sur le plan des 
mérites départementaux, Georges 
Bonnet. Ça, c’est un homme, et qui a 
su se faire une position personnelle 
à toute épreuve en Dordogne. Il ré- 
pond aux lettres, reçoit tout le 
monde, s'occupe du riche com: du 
pauvre, fait «chabrol»> dans. toutes 
les fermes et sillonne inlassablement 
routes et chemins. 

« M. Bonnet, sa porte est iou- 
jours ouverte... » 

On a jeté le manteau de Noé sur 
son passé politique et sur la conduite 
qui fut la sienne avant et après la 
défaite de 40, On a oublié. Dans son 
canton de Champagnac-de-Bel-Air, il 
a mené à pas feutrés une campagne 
électorale d’une efficacité prodigieuse. 
Porte à porte, mains serrées à pro- 
fusion, promesses faites et qui ont été 
ou seront tenues (« M. Bonnet, on ne 
sait pas comment il se débrouille, 
mais il obtient tout ce qu'il veut»), 
rien n’a été épargné. Il peut dormir 
sur ses deux oreilles, il sera réélu à 
une majorité écrasante, car il n’a pas 
oublié que la carrière d’un homme 
politique, si éclatante soit-elle, com- 
mence lorsqu'il discute de la santé 
du grand-père et des méfaits de la 
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grêle ou du gél avec un paysan qui 
dispose les verres de vin rouge sur 
la toile cirée. 
La réunion 
— M. Lacoste? ce soir ü 
parle à Fossemagne, Pour y 
aller c’est par là. 

Nous y allons. À 20 h 30, des grou- 
pes de paysans au pas lourd, chaus- 
sés de galoches de bois ou de pan- 
toufles, mains dans les poches, se di- 
rigent vers la mairie. Peu ou pas de 
femmes : ici, la politique est encore 
l'affaire des hommes. Les jeunes plai- 
santent en patois ; les vieux tirent en 
silence sur leurs mégots noirs. Ce 
soir, ils se sentent importants. Ils sont 
les maîtres et le destin de Lacoste est 
entre leurs mains. Devant eux, oui, 
devant eux, paysans de Fossemagne, 
un homme connu dans le monde en- 
tier et dont le nom en caractères gras 
encombre les titres de journaux, va 
comparaître et s'expliquer. 

Tout à l'heure, de l’arrière-salle 
du café, blanchie à la chaux — la 
minuscule salle de la mairie s'étant 
révélée trop petite pour les contenir 
— les coudes aux genoux, les yeux 

lissés d’attention et de cette malice 

ornée qu’on prête aux paysans, ils 
écouteront. 
Scène de famille 


Ils écoutent. Ils sont venus nom- 
breux, En arrivant, Lacoste a serré 
des mains, un peu au hasard. Dans 
un réflexe — réflexe du paysan qui 
salue le maître — ils arrachaient d’un 
mouvement prompt leur béret de la 
tête avant d’aller maladroitement au 
devant de la main qui leur était 
tendue. 

Maintenant, l'heure est venue. L’en- 
fant prodigue a été obligé de revenir 
au bercail. Ils sont tous là, les vieux 
qui l’ont vu trotter enfant à travers 
les forêts de chènes-verts rabougris 
qui ne «profitent >» pas, mais au pied 
den uels on trouve les odorantes 
truffes, ils sont là, ceux de son âge 
avec qui il a fait Verdun, ils sont là les 
jeunes à qui leur père ou grand-père 
a parlé de lui et qui demain peut-être 
recevront un fascicule de mobilisa- 
tion pour l'Afrique du Nord, 

N'était la personnalité du ministre 
de l’Algérie, on se laisserait volontiers 
aller à rêver combien pourrait être 
émouvante et d’un caractère quasi 
familial et fraternel une réunion 
comme celle-ci où un homme poli- 
tique de première importance vient 
s'expliquer devant de pauvres bou- 
gres dont la confiance qu'ils lui firent 
— parce qu’il était du pays et socia- 
liste, et qu’il savait causer — fut son 
premier marchepied. 


« Notre ami Pompougnac.…. » 

Mais cette amitié que l’on appelle 
un courant, il semble que Robert La- 
coste ne sache pas ou ne sache plus 
l'installer dans la salle. Il parle lente- 
ment et d’une voix calme et mono- 
corde ; lorsqu'il s’anime, ses humeurs 
paraissent décalées et toujours en re- 
tard ou en avance sur l'émotion qui 
du coup semble feinte. Dans la colère 
ou le patelinage, il a des gestes courts 
de petit homme gros qui ramasse glou- 
tonnement vers lui, au lieu de la 
livrer, la substance de son discours. 
M. Pompougnac, 76 ans et maire de 
Fossemagne, qui ressemble à Marcel 
Cachin comme une goutte d’eau, pré- 
side. M. Lacoste parle : il parle de 
l'amélioration de létat des chemins, 
des projets d’adduction d’eau, du mar- 
ché des noix ; il tonne contre le mal- 
heureux M. Brachet. L’'ingrat a oublié 
qu’à la Libération, grâce à lui, il ob- 
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tint du charbon, des points textiles, 
des pneus et va répandant des bruits 
infâmes. Quels bruits ? Celui-ci sur- 
tout qui empourpre de fureur et se- 
coue les bajoues de M. Robert La- 
coste : invités en Algérie, les maires 
du canton de Thenon auraient passé 
leur temps à se saouler au champagne 
et à se dissiper dans les boîtes de 
nuit ! 

« Notre ami Pompougnac est 
là pour vous dire la vérité. 
L'imaginez-vous dans un établis- 
sement de nuit?» 

L'assistance rit, Pompougnac grom- 
melle son indignation dans sa mous- 
tache de Gaulois. 

« J'appélle M. Brachet un 
Jean-foutre ! », conclut l’orateur. 


« Uné belle saloperie » 

Les affaires locales expédiées et 
M. Brachet renvoyé à son ingratitude 
et à ses calomnies, passons aux cho- 
ses sérieuses, c’est-à-dire à l'Algérie. 

« Les communistes algériens, 
déclare le ministre résidant, font 
tout pour prolonger la guerre. 
Les premiers, grâce à l'aspirant 
Maillot, ils livrèrent des aîmes 
aux rebelles, Pis même, ils ne 
reculèrent pas — on se souvient 
d'Yveton — à organiser le ter- 
rorisme urbain. Quant. à 
l'U.RS.S., elle accorde au F.L.N. 
son aide diplomatique et maté- 
rielle. » 

Pas une seule fois, Lacoste n’atta- 
quera le P.C. français et ne citera le 
nom de ses leaders. A l'écouter, on 
est en droit de se demander si ce 
parti existe. Tactique, car, sait-on ja- 
mais ? le P.C. et la S.F.I.0. risquent 
de se retrouver ensemble dans l’oppo- 
sition.… Souci de ne pas déplaire aux 
communistes locaux ? Silence, en tout 
cas. 

Ensuite l’orateur prend le taureau 
par les cornes : il y a eu deux morts 
en Algérie qui habitaient le village, un 
officier et un rappelé, Mais, d’une 

art, l'officier faisait son métier de 
soldat, librement choisi, d’autre part, 
des dizaines et des dizaines de jeunes 
gens du canton sont passés en Al 
gérie. 

« Dire que j'ai du sang sur 
les mains et que je suis un as- 
sassin, à cause de ce mort, de 
cet unique mort, j'appelle ça une 
belle saloperie. » 

Les applaudissements ne viennent 
pas. Dans la salle, l'odeur de tabac 
gris se mêle à celle, plus épaisse, des 
Yétements de gros‘ velours et des bé- 
rets à l’intérieur gras de sueur que 
Von serre entre les mains. 


De Murphy au Périgord 
M. Lacoste poursuit : 

« Tant que l'Amérique et l'An- 
gleterre fourniront des armes à 
la Tunisie, tant que M. Murphy 
dira : « Je parie que vous n'em- 
pêcherez pas les armes de pas- 
ser >», tant que certains journaux 
et notamment certains hebdo- 
madaires croiront que Bour- 
quiba est président de la RF., 
tant que nos « grands intellec- 
tuels > auront la prétention de 
donner des leçons aux petits 
bougres du Périgord, oui, cette 
guerre continuera. Elle cessera 
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si nous sommes déterminés, si 
nous prouvons notre détermina- 
tion à la masse musulmane qui 
est en grande partie avec nous, 
si nous proclamons que nous 
n'abandonnerons jamais l'Algé- 
rie, clef de voûte de toute 
l'Afrique et porte du Sahara. » 

Pour terminer, M. Lacoste redevient 
maire d’Azerat et embraye sur la vi- 
tesse-émotion : 

«Je vous connaïé tous, vous 
êtes là en face de moi. Tu te 
souviens, Desmoutiers;, quand 


nous étions à Verdun et que 
Clemenceau nous a dit de tenir ? 
En Algérie aussi, il faut tenir. 
Les obstacles, lès critiques ne 





Les affaires françaises 
he eine ie 





— Alors ? 
— Alors, nous dit le philoso- 
phe du coin, si c'était pas 
« Monsieur » Lacoste, ça serait 
un autre. 

— Vous allez.voter pour lui ? 

— On sait jamais. Même si le 
Bon Dieù se faisait « porter», 
il y en a qui voteraient pas pour 
lui. Les curés, d'un côté, c’est 
des hommes politiques, sauf que 
leur candidat est le Bon Dieu... 
+ 1 y'en a qui votent pas pour 
ui. 


Chez les communistes 
Nous arrivons à Périgueux pour 
assister, salle du Manège de l’Artille- 


Les ÉLECTEURS DE M. LACOSTE. 
Entre Le Caire et Washington, le Périgord. 


me génent pas. Rien ne peut me 
troubler et m'empêcher d’ac- 
complir mon devoir. Rien. Si, 
votre opinion à vous. Ça, ça 
compte. Ça, ça m'importe. N’ou- 
bliez pas que si je n'étais pas 
élu, on dirait en France et dans 
le monde que les résultats de 
l'élection du canton de Thenon 
portent condamnation contre la 
politique française en Algé- 
rie... » 

Le droit sillon 

I1 développe longuement cette idée. 
Il se tait. Le sort de la France, de 
l'Algérie, de l'Afrique et du monde, 
le match de géants que se livrent les 
U.S.A. et l'U.RS.S. de, Beyrouth à 
Casablanca, Lacoste vient d’assurer à 
une cinquantaine de paysans de Fos- 
semagne qu’ils en étaient les maîtres 
et les arbitres. 

Les auditeurs rentrent chez eux, les 
yeux fixés sur la pointe des galoches 
qui sonnent dans la nuit claire. Ils 
réfléchissent. Ils mettent de l’ordre 
— comme on débroussaille un champ 
à grands coups de soc, comme on 
élague un arbre à grands coups de 
hache — dans les buissons et les feuil- 
lages d’idées qui leur encombrent la 
tête. Ils cherchent une idée, une seule, 
la bonne. Ils sont habitués au droit 
sillon, au tronc nettoyé et, fût-elle 
une erreur, à la simplicité têtue. 


rie, à la fin de la réunion communiste. 
Une longue estrade, des draperies 
rouges, le marteau et la faucille, le 
portrait de Duclos et de Thorez. A la 
tribune, M. Garaudy ronronne le pro- 
gramme du parti. Le public est calme, 
l’orateur amortit les coups qu’il porte 
aux socialistes et réclame l'unité 
d’action. C’est que le docteur Rous- 
seaux (Liste d’intérêts communaux) 
est un rude adversaire dont la cam- 
pagne électorale a rempli les salles et 
qui risque d’arriver second derrière 
Yves Peron, communiste, et devant 
Pugnet, socialiste, sénateur-maire de 
la ville. On chante la « Marseillaise » 
puis, en massacrant les couplets, 
« l’Intérnationale », Ensuite, comme il 
est de tradition, la foule s'écoule sur 
un air qu'il n’est pas téméraire d’at- 
tribuer à Bach ou à Beethoven. 


Le contradicteur 


Le lendemain, à Thenon, c’est le 
dernier acte. M. Lacoste clôture sa 
campagne électorale dans le chef-lieu 
de son canton. Dans Ia salle de la 
mairie s’entassent quatre à cinq cents 
personnes. Juché sur la table, le mi- 
nistre de l'Algérie prononce le même 
discours qu’à Fossemagne devant une 
assistance dont l’attention se dégrade 

our devenir chahut dans le fond de 
a salle et désordre et cris dans le 
hall aux murs lépreux où s’écrasent 
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ceux qui n'ont pas pu entrer. Deu 
fois, il s’interrompt et menace de quit 
ter les lieux. M. le maire gri ; 


npe sur 

la table, exhorte au calme : 
« Allons, allons, soyez poli, 
soyez gentils, hé ! sinon M. La. 


cosle s’en ira... » 
Le contradicteur communiste u 
très doux jeune homme qui transpire 
à grosses gouttes la gentillesse ef L 
timidité, parle d’abord des «con 
times », des chemins et de l’eau dans 
l’'évier pour tous, Lorsqu'il attaque 
M. Lacoste sur l'Algérie, c’est d’une 
voix navrée et avec un luxe de poli 
tesses quasi japonais. Lorsqu'il dé, 
clare que, partout, les communistes sg 
désisteront inconditionnellement our 
le candidat de gauche le mieux Je 
exception faite, dans toute la France 
du seul canton de Thenon, il s'excuse 
presque et sourit, Pair malheureux 
d'entendre sa solennelle déclaration 
saluée par un énorme éclat de rire 
En Algérie, conclut-il, il faut négo. 
cier. Les interlocuteurs valables ne 
manquent pas. 


« Même contre mon parti» 
« Ah! vous æroyez ? lui ré. 
pond M. Lacoste, grimpé de noue 
veau sur la table, Eh bien ! moi 
je vous dis que Ferhat Abbas 
c'est zéro. Et comme un journa- 
liste étranger qui ne m'aimait 
pas demandait un jour en ma 
présence à un vieil Arabe sil 


connaissait Ben Bella, l'Arabe 
répondit (et Lacoste ouvre 
gun ses mains, remonte ses 
paules et allonge la lippe) : 


« Hé, ji ti dis que ji connais 
« pas, moué; Ben Bella. > Voilà 
ce que c’est votre Ben Bella : 
un gars qui «a eu de la poisse et 


qu'on a foutu en taule, c’est 

tout. » 
Rouge, peines fermés, il martèle : 
« Et je vous dis qu'il n'y aura 


18, tant que je serai à Alger, de 
Dien-Bien-Phu militaire, et que 
de toutes mes forces, de toute 
ma foi, je m'opposerai au Dien. 
Bien-Phu diplomatique qu'on 
veut nous imposer, et cela en. 
vers et contre tous, même contre 
mon parti!» 

Le communiste n’en croit pas ses 
oreilles et, littéralement, les bras lu 
en tombent : 

« Même contre votre parti?» 
demande-t-il d’une douce voix, scan 
dalisée, tant est grave le blasphème, 

«Même contre mon parti! » 
répond farouchement et sur le ton du 
défi mais avec une seconde d’hésita- 
tion, Robert Lacoste. 

M. le maire annonce qu’il est mi- 
nuit et qu’en conséquence la campa- 

ne électorale — Ja loi c’est la loi, 

é ! — est terminée. Rageur, le contra- 
dicteur poujadiste rengaine dans sa 
serviette des liasses de dossiers. Aidé 
du commissaire Simoni, son policier 
corse, chef de ses gardes du corps, 
M. Lacoste saute de la table. Les jeux 
sont faits. Demain, il sera réélu au 
premier tour, et « L'Express » rater, 
selon la prédiction de M. Caille, un 


beau titre, Demain, 1 467 paysans qui, 
eux, auront raté une belle occasion de 
dire «<non> à la guerre (d'Algérie, 
enverront siéger Robert Lacoste au 
conseil général de la Dordogne. I 
faut leur päidunner car iis n'ont pas 
compris que leur compatriote d’Azerat 
(580 habitants), même contre 50 


parti, est prêt à disposer de la France 
et d'eux-mêmes afin de continuer, 
avec une obstination de bœuf, la plus 
empoisonnée des guerres. 

JEAN CAU. 
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LA GUERRE ÉCLATERA-T-ELLE PAR ERREUR ? 


Dans la plainte qu'elle avait déposée — puis qu'elle a dû retirer — devant le Conseil de Sécurité de 
l'O.N.U., l'U.R.S.S. accusait les Etats-Unis de RENE le monde à la merci d'une « querre par accident », 
_ ares . a moindre alerte radar, les bombardiers chargés de bombes H du Strategic Air Command, en direc- 
ion de d « 
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Ces pie de l'armée de l'air américaine pourraient-ils réellement déclencher la guerre mondiale par 


accident ? «L 


eo Un objet non identifié sur les radars U.S. 


La ligne DEW (Distant Early Werning), qui étend, dans le Grand Nord canadien, 
sur 5.000 kilomètres, son réseau de postes radar, est la première ligne d'alerte dans le 
système de défense américain. Dès qu'un objet même non identifié s'inscrit sur les 
écrans radar, l'état-major central du Strategic Air Command, à Omaha, dans le centre 
des Etats-Unis, est immédiatement alerté, 


© Accident : objet non identifié sur les radars russes. 


En dépit de la grande expérience des équipages américains (4.178 heures de vol 
on moyenne), fl est concevable qu'un appareil américain dépasse par une erreur 
humaine ou technique, le « point de retour » fixé par le Q.G. 


CG Situation incontrôlable au-dessus de l'Arctique. 


Le (ou les) bombardier américain, égaré au-dessus de l'Arctique, voit s'approcher 
la chasse soviétique, suivie de formations de bombardiers russes. Par radio, l'équipage 
américain signale à l'état-major d'Omaha l'imminence de l'attaque. Les deux flottes, 
mobilisées par malentendu, vont concrétiser leur mission de guerre, chacune en raison 
U mouvement de l'autre. Dans quelques secondes c'est la guerre mondiale. 


Mais : cette hypothèse, soulevée vendredi par M. Gromyko, est-elle réalisté ? 
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xpress » a posé la question aux experts militaires. Voici leur réponse ; 
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eo Alerte : les bombardiers U.S. convergent vers le pôle 


L'officier qui, à Omaha, à reçu le signal d'alerte, décroche immédiatement un 
téléphone jaune et compose un numéro qui déclenche la transmission automatique d'un 
message en code ordonnant aux appareils de la S.A.C. qui se trouvent en vol à ce 
moment-là de mettre le cap sur le cercle polaire. Arrivés au-dessus d'un lieu fixé 
d'avance, s'ils ne reçoivent pas de nouveau message, les appareils du S.A.C. doivent 
automatiquement faire demi-tour. 


O Les chasseurs russes partent en reconnaissance. 


Les radars russes, implantés sur les îles de glace flottantes de l'Arctique, ont 
détecté alors l'approche de «bombardiers adverses ». Quelque part en Sibérie, se 
répète le scénario qui, quelques heures auparavant, s'est déroulé à Omaha. La chasse 
d'interception se porte à la rencontre de « l'agresseur ». 


O Un pivot central : le président des U.S.A. 


Seul le Président des Etats-Unis, qui se trouve constamment à quelques secondes 
d'un téléphone — même quand il joue au golf — peut ordonner l'accomplissement de la 
mission de guerre à la suite d'une action agressive caractérisée de l'adversaire sur sol 
américain. 

L'hypothèse de M. Gromyko n’est donc pas actuellement réaliste. Elle le deviendra 
le jour, prochain, où les aviations stratégiques auront 6t6 remplacées de part et d'autre 
par des fusées à longue portée qui impliqueront des décisions « électroniques ». Ce 
jour-là, seul un système d'inspection mutuel pourra empêcher la guerre par accident, 
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MAROC 


La crise politique 


@ Deux hommes do- 


minent la crise gouver- 





nementale marocaine. 
L'un réclame pour l'Is- 
tiglal la totalité du pou- 
voir. l'autre lutte pour 


qu’une opposition sur- 











vive. 





peus une semaine, Mohamed V, 
entouré de  vénérables. patriar- 
ches, les conseillers. de la Couronne, 
consulte : pour la seconde fois depuis 
son accession à l'indépendance, le 
Maroc est en crise. C'est Arop peu 
pour que l’on puisse parler comme 
en France d'instabilité ministérielle, 
d'autant moins que le Sultan règne et 
gouverne : il assure à lui seul la véri- 
fable continuité du pouvoir. Mais læ 
crise est réelle. Elle divise l'opinion 
marocaine parce qu'elle engage lave- 
nir. 
L'avenir ? C’est l'instauration d’une 
« monarchie constitutionnelle »>. Telle 
est la volonté de Mohamed V. Il a 
fait un premier pas en créant il y 4 
un an une « Assemblée consultative » 
représentant de larges secteurs de 
l'opinion. Mais il y a surtout les pro- 
Jets d'élections, d’abord municipales, 
puis « générales » : le Maroc doit 
avoir d'ici deux ans une sorte de 
Parlement dont Mohamed V définira 
les compétences et les prérogatives. 
C’est la perspective de ces élections 
qui a commandé la crise, d’une ma- 
nière qui a surpris la grande majo- 
rité des observateurs. On attendait en 
effet un profond remaniement minis- 
tériel. Depuis plusieurs semaines déjà, 
Y'Istiqlal, le grand parti marocain, re- 
vendiquait la totalité des responsabi- 
lités ministérielles. Des listes circu- 
laient en plein jour : le président 
Bekkaï devait céder la place à M. Ba- 
lafredj, secrétaire général de l’Istiqlal, 
qui aurait pris la direction d'un ca- 
binet homogène. 
La motion 


Tout n'était plus qu'une question 
de jours, d'heures peut-être, quand 
a éclaté la « bombe » mise au point 
ar Si Bekkaï. L'ancien pacha de Se- 
rou abandonnait son étiquette « in- 
dépendante > qui le laissait en dehors 
des rivalités de partis : il remettait 
la semaine dernière à Mohamed V une 
motion critiquant le « monopole » 
de « parti unique » que l’Istiqlal vou- 
lait instaurer. Et cette motion revé- 
tait les signatures de toute l’opposi- 
tion regroupée sur des objectifs com- 
pauns ; en plus de Si Bekkaï, on re- 
trouvait côte à côte les leaders du 
PD.I.,, les ministres « indépendants 
libéraux » et surtout les deux anciens 
dirigeants de l'Armée de Libération 
bationale marocaine, le docteur Kha- 
tib et Mhajoubi Ahardane… Devant 
ette démarche, les ministres istiqla- 
iens apportaient le soir même leur 
démission à Mohamed V : en pleine 
puit, à 5 heures du matin, le Sultan 
se résignait à dissoudre le gouverne- 
ment... 


La lutte était ouverte. Elle se cir- 
coûserit en fait entre deux hommes 
de style et de tendance opposés. Le 
Pas est M. Ben Barka, président 

e l’Assemblée consultative, l’homme 
qui monte de l’Istiglal. Petit et sec, 
l'œil vif, cet ancien professeur de 
mathématiques ne cache pas ses inten- 
tions « révolutionnaires >». Proche 
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des syndicalistes, c’est un organisa- 
teur remarquable qui a méthodique- 
ment implanté dans tout le pays les 
cellules de sont parti, \ Le 


Un meneur d'hommes 


Pour M. Ben Barka et l’Istiqlal, l'ad- 
versaire c’est: M. Ahardane.. Jeune 
comme M. Ben Barka (ils n'ont ni 
l'un ni l’autre plus de quarante ans), 
M. Ahardane est un pur Berbère. Né 
sous une tente dans le Moyen-Atlas, 
du côté d’Oulmès, il fut élevé parmi 
les bergers et les nomades. 

Dès l'exil du Sultan, il organise 
avec son ami Khatib ce qui deviendra 
l'Armée de Libération. Ferme parti- 
san du Sultan, c'est Jui qui mène les 
délicates négociations qui aboutiront 
à l'intégration dans l'armée royale 
d’une large fraction des hommes des 
maquis. 


Les affaires étrangères 





sence de garanties réelles pour 
l'exercice des libertés publi- 
quess » LA ; 
L'Istigqlal rejette avec force ces 
accusations. Pour lui la erise ne peut 
avoir qu'un sens : « Fin de la période 
tränsiloire », comme l'écrit cette se- 
maine l'hebdomadaire du parti. C’est- 
à-dire qu'il n'acceptera plus de « par- 
tager » le pouvoir, Son jeu est rela- 
tivement aisé, L'Istiglal, encadré par 
la bourgeoisie urbaine, a réussi à 
regrouper les personnalités les plus 
brillantes et les plus compétentes sous 
son étiquette, Et on imagine mal com- 
ment la construction du Maroc pour- 
rait se passer d’un Bouabid par exem- 
le. Mais le problème de politique 
intérieure demeure : là est le vrai 
sens de cette crise. 
Le Sultan sait qu'il est pratique- 
ment impossible de gouverner au Ma- 


OS DA N 1 


rte dm een tirs same ai 


(A.P.) 


LES CHEFS DE DÉLÉGATION A ACCRA (1). 
Bandoeng est déjà loin. 


Mais déjà l’'Istiglal se métie de lui. 
Intransigeant, follement indépendant, 
M. Ahardane échappe à toute emprise. 
C'est un tribun, un meneur d’hom- 
mes. Il se rend compte du malaise 
qui gagne les campagnes et projette 
un large rassemblement qu’il appelle 
« Mouvement populaire ». Le 24 octo- 
bre de l’année dernière, un conseil 
ministériel décide, sous la pression 
de l’Istiglal, d'interdire le nouveau 
parti, exhumant pour la circonstance 
un texte de 1918 sur les libertés d’as- 
sociation.… 

M. Ahardane déclare : 

« Nous n'avons pas conquis 
l'indépendance pour perdre la 
liberté. Là où est l'injustice, je 
crie, >» 

Ces propos, tenus dans une confé- 
rence de presse à Rabat, le font révo- 
quer il est gouverneur de la pro- 
vince de Rabat, Mais le Sultan lui 
conserve toute son estime. 


Les libertés publiques 


M. Ahardane n'était pas homme à 
s'incliner. La crise d’aujourd’hui le 
prouve. Mais que reproche précisé- 
ment l’opposition à l'Istiqlal ? D'abord 
l'absence de liberté d'expression et 
d'association, Une des premières 
mesures prises par le Sult:n depuis 
la crise a été justement d'autoriser 
la parution de deux journaux P.D.I. 
qui avaient été interdits. Ensuite, la 
prise en main de tout l’appareil admi- 
nistratif et policier, c'est ce que l'on 
appelle au Maroc la « colonisation 
fassie ». Bref, l'Istiglal s'assure au 
Maroc, grâce à sa présence aux sec- 
teurs-clés du gouvernement, un 
« triomphe » aux élections. Et tout 
naturellement, le docteur Khatib et 
M. Ahardane déclaraient vendredi, en 
sortant du palais du Sultan : 


« Nous sommes hostiles à l’or- 
ganisation d'éléctions en lab- 


roc sans l'Istiqlal. Acceptera-t-il de 
sacrifier la fraction rurale et berbère 
du peuple marocain qui ne suit pas 
l'Istiqlal ? Personne ne le suppose. Et 
s’il accepte, comme chacun :’y attend, 
que l’Istiqlal endosse la totalité des 
responsabilités gouvernementales, du 
moins le Souverain se dispose à pro- 


(1) De £g. à dr. : M. Ahmed Ba- 
lafredj, ministre des Affaires étran- 
gères du Maroc ; le président’ du 
Libéria, M. William Tubman; le 

remier ministre du Ghana, M, 
N’Krumah ; M. Sadok Mokaddem, 
ministre des Affaires étrangères de 
Tunisie ; le Dr Mahmoud Fawzi, 
ministre des Affaires étrangères de 
la République arabe unifiée ; M. 
Sayed Mohamed Mahgoub, minis- 
tre des Affaires étrangères du 
Soudan ; le prince Sahli Sélassié 
d’Ethiopie ; le Dr Wahbi Al Bum, 
ministre des Affaires étrangères de 
Libye, 
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mulguer une sorte de charte des libers 
tés politiques qui réserverait, poyp 
l'avenir, les chances de l'opposition t 
il éviterait par là-même un tête-à-tét 
non dénué de risques, avec l'Istiqlal,s 
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La conférence d'Accra 
@ Les Etats arabes ont 


— 


donné le ton à la pre 


mière conférence def 
pays africains indépens 
dants. Une vedette 
l'Algérie. 








AR une chaleur accablante — ;] 

fait plus de quarante degrés à 
Accra — Ja première conférence afri. 
caine réunie dans Ja capitale du 
Ghana a laborieusement épuisé son 
ordre du jour. Inaugurée dans Ja 
liesse, elle s'est achevée dans un cer. 
tain malaise : le président du Libéria 
n’a même pas attendu la fin de la 
session pour rejoindre sa capitale, 
Et ce qui devait voir le triomphe da 
président N’Krumah, c'est-à-dire Jé 
renforcement des thèmes panafri. 
cains, a été en fait éclipsé par la pré- 
dominance des Etats arabes. 

Pendant cinq jours sur sept rien n’a 
distingué Accra du Caire ou de Tunis: 
les ministres des Affaires étrangères 
ou les chefs d'Etat des huit pays afri- 
cains se penchérent exclusivement 
sur les problèmes du monde arabe et 
en particulier sur l’Algérie. Entrainée 
par les diplomates nord-africains la 
conférence demandait à la France 
d'engager des négociations avec le 
F.L.N., représentant exclusif du peu- 
ple algérien. Elle décidait surtout de 
déléguer une mission commune pour 
effectuer dans le monde une tournée 
de propagande en faveur des insurgés, 


Une compensation 
En fait, il s’agit seulement d'une 
aide diplomatique, Mais le ton adopté 
est de loin le plus violent qu'ait entés 
riné, à l'exclusion de la Ligue Arabe, 
une réunion internationale : les 
« vœux » de Bandoeng sont loin... 
Fallait-il donner une compensation 
au président N’Krumah ? I} était nor- 
À que la conférence condamnât 
avec « horreur » le racisme qui sévit 
en Afrique du Sud. 1] était difficile 
au président du Ghana, pays membre 
du Commonwealth de critiquer direc- 
tement l'Angleterre qui contrôle en- 
core d'importants territoires africains, 
Mais il restait la France : deux tex- 
tes particulièrement durs furent adop- 
tés sur la situation au Cameroun et au 
Togo, pays sous tutelle des Nations 
Unies. Les conférenciers se basèrent 
uniquement sur l'audition des déléguég 
de l'U,P.C., le parti extrémiste cames 
rounais qui a déclenché une insurrecs 
tion dans la Sanaga maritime, et du 
parti togolais Juvento. 


Le poids de la guerre 
Comment ignorer que des élections 
libres ont eu lieu, mettant à la têté 
des gouvernements togolais et camé 
rounais d’authentiques représentants? 
Que de nouvelles étapes vont amenef 
le Togo et le Câmeroun vers une 1 
dépendance inéluctable ? Que l'O.N.U, 
enfin, peu suspecte en l'occurrence, 4 
plusieurs fois félicité la France ? 
Les nations africaines réunies pour 
la première fois à Accra auraient p4 
se consacrer, partiellement du moins, 
à un travail constructif : la lutte pour 
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ja libération du continent noir ne sau- 
rait exclure l'aménagement concret 
des réalités de demain. Et l'on sait 

ue l'indépendance pose au moins au- 
tant de problèmes w’elle n’en résout, 

Mais le président N’Krumah ne pou- 
vait guère lutter contre les pays ara- 
bes auxquels la guerre d'Algérie don- 
nait un poids irrésistible, 


L'Amérique fait volte-face 


@ Pour sauver ce qui 





peut l'être encore de 





ses positions au Moyen- 
Orient, Washington 
tente de 1 reconquérir un 
allié : Nasser, 





E président Nasser a toujours 
« L eu l'étoffe d'un homme d'Etat. » 
Cette phrase concluait la semaine der- 
nière un éditorial du <eNew York 
Herald Tribune >» qui annonçait, en 
même temps que l'hebdomadaire 
« Newsweek », une volte-face de la 
olitique arabe des Etats-Unis. 

La diplomatie américaine, appre- 
nait-on de Washington, donnait à Nas- 
ser «l'assurance solennelle » qu'elle 
ne cherchaît nullement à l’abattre. 
L'une des plus grandes dragues du 
monde, « L'Essayons », propriété de 
l'armée américaine, allait être prêtée 
à l'Egvpte pendant six mois. Celle-ci 
obtiendrait en outre des surplus agri- 
coles américains, un prêt de la Ban- 
que mondiale et le déblocage de ses 
avoirs en dollars, Ensuite, une aide 
économique, voire militaire, à la Ré- 
ublique arabe unie serait mise à 
Fétu le aux Etats-Unis. 


Une lutte sur deux fronts 


Cette volte-face est la conclusion lo- 
gique de l’échec de la politique arabe 
des Etats-Unis. Depuis le coup d'Etat 
à froid du prince Fayçal, en Arabie 
séoudite, les Américains ont perdu 
tout espoir de faire pièce au nassé- 
risme par la création d’une coalition 
arabe cohérente et pro-occidentale. 
Jls savent que la Jordanie et l'Irak 
euvent « sauter >» d’un jour à l’autre. 
ls savent que la guerre d'Algérie, si 
elle se prolonge, peut faire chavirer 


— ———— _ 
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l'Afrique du Nord, du Maroc à la 
Libye, dans le camp nassérien, 

Les Etats-Unis craignent de ne pas 
pouvoir empêcher cette évolution, 
S'ils continuent de boycotter et de 
combattre le nationalisme arabe, ils 
risquent de n’obtenir que ce seul ré- 
sultat : l'émancipation arabe se fera 
contre eux, contre l'Occident et en 
faveur de l'URSS. 

En fait, tel est déjà le cas. Les mas- 
ses nationalistes de Damas ou de 
Bagdad, qui suivent passionnément et 
dans ses moindres détails la guerre 
d'Algérie, ne s’embarrassent pas de 
subtilités les Français, pour eux, 
représentent l'Occident et l'Occident 
englobe les Etats-Unis qui arment et 
subventionnent l’armée française. 
C'est pourquoi les Américains travail- 
lent sur deux fronts pour dissiper 
cette confusion dont ils sont d’ailleurs 
eux-mêmes responsables. 


Une arme redoutable 


Le revirement américain à l'égard 
de l'Egypte a manifestement été hâté 
par le voyage à Moscou que Nasser 
entreprendra mardi prochain. Ce sera 
sa première visite à une grande puis- 
sance, Si M. Dulles n'avait pas 
engagé (et perdu) une partie de poker 
au sujet du barrage d’Assouan, la pre- 
mière visite de Nasser eût été pour 
Washington, la seconde pour Rome. 
L'affaire du barrage, puis, celle du 
canal de Suez, ont brouillé les cartes. 

Bafoué, puis attaqué, puis boycotté 
par les Occidentaux, le dictateur égyp- 
tien, quoique foncièrement anticom- 
muniste, a été précipité dans la dé- 
pendance à l'égard de l’U.R.S.S. : la 
moitié du commerce extérieur égyp- 
tien (au lieu du huitième en 1956) se 
fait actuellement avec le bloc sovié- 
tique. S'ils ne tendaient pas à Nasser 
une perche qu'il s'est empressé de 
saisir, les Américains le livreraient 
aux Russes, pieds et poings liés. 

La suite logique du revirement amé- 
ricain devrait être un accord avec 
VU.R.S.S. au sujet du Moyen-Orient. 
Si les Américains s'y refusent, les 
Russes disposent d’une arme redou- 
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Les affaires étrangères 


LE PRÉSIDENT NASSER. 


table pour leur en donner l’envie : ils 
s’'apprèteraient à proposer le retour 
d'Israël dans ses frontières de 1947, 
Accepter cette proposition, assortie 
d'offres d’aide, reviendrait pour les 
Etats arabes pro-occidentaux à recon- 
naître le leadership soviéto-égyptien ; 
les repousser ne mänqueraïît pas de 
déclencher la révolution, en Lrak et 
en Jordanie, 

Déjà, à Washington et à Londres, 
de hauts fonctionnaires désirent riva- 
liser de zèle avec l'U.R.S.S. en vue 
du démembrement d'Israël. Or, cette 
manière de vouloir sacrifier une na- 
tion à Ja stratégie des blocs, outre 
qu’elle est indéfendable, conduirait 
droit à la guerre. Il n'y a d’autre so- 
lution viable pour le Moyen-Orient 
que d’y mettre fin à la politique des 
blocs, en commençant par un em- 
bargo sur les livraisons d'armes, C’est 
là une idée qui commence à faire son 
chemin dans les capitales occiden- 
tales, 


YOUGOSLAVIE 





L' « hérésie » continue 


@ Le P.C. yougoslave, 





dont le congrès vient 


de s’ouvrir, a décidé de 


poursuivre, sans conces- 





sions, sa route originale 


vers Le comm unisme. 


Moscou boude. 





« IEN de.ce qui a été fait 
dans le passé ne doit être 
si sacré que nous ne puissions 

le répudier à l'avenir. » 
Cette phrase s'inscrit en conclusion 


(Magnum) 


« L'étoffe d'un homme d'Etat ». 


des «projets de programme» du 
P.C. yougoslave, dont le congrès s'est 
ouvert mardi dernier à Liubliana. Elle 
marque bien la différence qui sépare 
les communistes yougoslaves de leurs 
camarades proches et lointains. Issus 
de neuf mois de discussions à la base, 
les « projets de programme » révèlent 
un marxisme vivant pour lequel il n’y 
a de tabous ni idéologiques ni straté- 
giques. 


Toutes les « hérésies >» qui valurent : 


à la Yougoslavie d’être exclue du Ko- 
minform, en 1948, sont reprises et 
accentuées dans ce document. On y 
lit que la politique des blocs sert de 
prétexte aux forces réactionnaires 
pour étouffer les forces de progrès ; 
que l’indépendance nationale est la 
condition d'une édification rapide du 


socialisme ; que l’hégémonie d'une 
puissance ne peut être justifiée au 


nom du socialisme ou de « l’interna- 
tionalisme prolétarien »… 


Qui n’est pas avec moi. 

Les dirigeants soviétiques doivent 
bien mal connaître, en dépit des le- 
çons du passé, l’orgueil et la vitalité 
des Yougoslaves, s'ils ont pu penser 
que ceux-ci < marcheraient de pair 
avec l'URSS. », comme dit M. Krout- 
chev, en échange de 
tielles concessions économiques : où 
pour éviter le boycott dont, sur ordre 
du Kremlin, la Yougoslavie est de nou- 
veau l’objet de la part de tous les 
partis du bloc soviétique, 
Pourquoi donc cette 


Il est possible que M. Kroutchev rai- 
sonne comme MM. Dulles et Ade-, 
nauer 
contre moi.» Mais il est possible éga- 


lement que le nouveau président. du , 


Conseil soviétique ne soit pas ençore 
parvenu à faire partager ses vues, 
« libérales » à-tous les membres. du, 
Comité central. Les récentes attaques 
de la «Pravda» contre «le groupe 
antiparti » laissent penser que la si- 
tuation n’est pas encore totalement 
clarifiée à Moscou. 
MICHEL BOSQUET, 
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« Qui n'est pas avec.moi est, 


































































ruban bleu 
de la 


presse française 
















le 4 mars 1958 l'Office de 
Justification de la Diffusion 
a établi que le chiffre moyen 
de tirage de Paris-Match pour 


l’année 1957 avait été de 


1.767.469 


exemplaires par semaine 








BU Ui24 BAD GUNISIISUNERCE USER 
.… EDGE MEMEEVE ŒARETE 








chiffre record pour tous les 
journaux et publications 
françaises de toutes catégories 


Diffusion moyenne : 1.564.790 ex. 






L'EXPRESS, — 24 AVRIL 1958 
., 4 21! E 














Les affaires étrangères 





RÉPONSE AU JEUNE POLONAIS — 





ARCE que « Trybuna 
Ludu » l'avait violemment attaqué, le jeune 
romancier polonais Marek Hlasko a attiré 
sur Jui l’attention de l'opinion publique occi- 
dentale. 

« L'Express » a publié, la semaine der- 
nière, un long entretien avec lui et Jui à 
réservé les honneurs de sa première page. 
Les réponses de cet écrivain de 25 ans confir- 
ment son grand talent littéraire. A l’aide de 
formules laconiques, mais puissantes, où les 
mots «+ totalitarisme », « assassinat », 
« échec » et « faillite » reviennent sans cesse, 
il réussit à créer une certaine atmosphère, à 
nous plonger nous-mêmes dans le désespoir 
et à nous convaincre que le bloc oriental tout 
entier et la Pologne, en particulier, ne sont 
qu'un vaste enfer. 





(Rodriguez.) 


MAREKk HLAsKO 
Il n'y a pas de communisme, » 


Nous nous sentons coupables et perplexes 
devant la seule question qu’il pose tout à la 
fin de l'entretien : « Avez-vous l'impression 
qu'il y ait une possibilité de créer quelque 
chose entre l'Occident et l'Orient pour liquider 
cet enfer ? Pour changer cet enfer ? ». Malgré 
la réponse optimiste de « L'Express >; nous 
autres, lecteurs, nous savons qüe ñous he pou- 
Yons rien ou presque. 

Mais un examen un peu plus attentif des 
arguments utilisés par M. Hlasko dissipe 
Un peu notre désarroi. Ainsi, Marek Hlasko, 
lauréat du prix des éditeurs polonais (prix 
d'Etat) en 1958, nous révèle que lui, person- 
nellement, peut très bien vivre de sa plume. 
Ses œuvres ont été largement diffusées et ont 
bénéficié d'une publicité considératle. Est-ce 
U à la pratique astucieuse d’une « double 
Pensée > orwellienne ? A-t-il su écrire quel- 
ques nouvelles qui ont plu aux puissants du 
Jour, tout en gardant pour l'opinion occiden- 
lale sa vraie pensée ? Pas du tout. Toute son 
Œuvre, nous dit la jeune. vedette, sert « à 
Mellre en garde les gens contre le totalita- 
Tisme >. Par inconscience probablement, ce 
régime couronne ses livres et les soumet au 
&rand public, 


Les écrans en Pologne 


On imaginera peut-être que,.dans cet univers 
0rwellien, des écrans sont installés à tous les 
ins de rue pour permettre à « Big Brother » 

8 contrôler la soumission et l'orthodoxie 

Lu victimes, Erreur. De l'entretien de Marek 

LE ), il ressort que, si des écrans existent en 

0gne, c'est uniquement pour qu’on puisse 
Lpeter des films tirés de ses nouvelles anti- 

res ou ceux qu’il a réalisés en équipe. 


ï 
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problèmes de l'Europe de l'Est, 'X. S. Karol était jusqw'à 


La semaine dernière « L'Express » a publié un entretien avec un étranger en visite à Paris : e Le cri d'un 
jeune Polonais ». Cri de détresse d'un écrivain de 25 ans, Marek Hlasko, aussi célèbre en Pologne que Françoise 
Sagan l'est en France, et qui venait d'être attaqué dans « Trybuna Ludu»>, organe officiel du parti communiste 
polonais. Au cours de cet entretien Marek Hlasko avait dit 
c’est la désillusion, le sentiment de « sans espoir », 


Nous avons reçu de K.S. Karol une « réponse » nous publions ici. Né en Pologne, spécialiste des 

a fin de l'année dernière an service de politique étrangère 
de « L'Express ». Il a interrompu sa collaboration pour se consacrer à un ouvrage sur la Pologne, qui doit paraître 
prochainement aux Editions Gallimard dans la collection « L'Air du Temps». 


K. S. Karol, qui a 33 ans, connaît la Pologne non seulement pour y avoir vécn tonte sa jeunesse, maïs pour 
y être retourné régulièrement au cours des dernières années. Voici sa réponse à Marek Hlasko, 


Ce régime infernal fait décidément tout pour 
précipiter sa propre chute ! 

L’équivalent polonais de Françoise Sagan 
dissipe toutefois nos espoirs : deux livres 
qu'il avait écrits n’ont pas pu être édités et 
la revue « L'Europe > qu’il voulait fonder a 
été « assassinée avant de naître ». I] ne sait 
pas pourquoi, mais il sent que, dans un régime 
de démocratie parlementaire, des choses 
pareilles ne peuvent pas se produire et les 
gens peuvent « y relirer un élément de joie 
dans la vie ». Il regrette que les Polonais 
soient trop nombreux (30.000.000) pour pou- 
voir tous venir goûter les merveilles de l'Occi- 
dent. 

Je n’approuve pas les interdictions qui ont 
frappé certaines œuvres de Hlasko ; mais je 
voudrais lui rappeler qu’il existañ naguère, 
il n’y a pas si longtemps, un régime parle- 
mentaire dans son pays — tout comparable à 
celui en vigueur en France, Ses compatriotes 
voyageaient beaucoup alors. Ce n'était pas, 
hélas ! parce que le tourisme constituait une 
des « joies » qu’ils tiraient de leur vie, 

137.000 Polonais en moyenne étaient obligés 
de s'expatrier chaque année à là recherche 
d’un gagne-pain que leur propre pays ne pou- 
vait leur assurer, Et, au cours des débats 
parlementaires les plus libres et les plus démo- 
cratiques qui soient, on parlait de 8 millions 
de citoyens que, par une litote admirable, on 
qualifiait d'hommes « Superflus ». Ils végé- 
taient en effet dans des campagnes surpeu- 
plées et les bons démocrates ne savaient pas 
comment les faire disparaître ! 

Si Marek Hlasko est trop jeune pour avoir 
connu cette époque, il n’a qu’à aller se ren- 
seigner auprès des mineurs polonais de Lens 
et des ouvriers agricoles de Lyon. Ils lui diront 
tout des « joies » de la démocratie bourgeoise 
polonaise. 


D'autres banqueroutes 


Gomulka a peut-être assuré la relève après 
la banqueroute de ses prédécesseurs (Hlasko 
dixit). Mais le pluriel aurait convenu davan- 
tage : il y a eu beaucoup d’autres banque- 
routes en Pologne, et celle du régime parle- 
mentaire à l’occidentale peut revendiquer la 
place d'honneur. 

Convenons cependant : le passé est le passé, 
la condition actuelle des travailleurs polonais 
est difficile, Même sans M. Hlasko, les décla- 
rations officielles nous permettent de le savoir. 
Le lauréat du prix d'Etat polonais de 1958 
nous affirme toutefois que, dans ces conditions, 
« le rêve le plus fort de l’ouvrier est de se 
saouler pour, pendant deux heures, s'oublier ». 
Le drame est émouvant, mais il ne nous permet 
pas de comprendre le phénomène aui a attiré 
récemment l'attention du monde sur la 
Pologne. 

Le 14 avril, devant un congrès des syndi- 
cats, Gomulka a fait un discours pour se 
plaindre de l'esprit revendicatif des conseils 
ouvriers qui cherchent à arracher des satis- 
factions immédiates, sans se soucier du besoin 
du pays de développer son économie natio- 
nale. Il a demandé aux organisations du parti 
et des syndicats de prendre sous leur tutele 
ces organes ouvriers autonomes et de leur 
donner une impulsion conforme aux désirs du 
gouvernement. Pr 

Ces paroles tellement en contradiction avec 
les promesses du « printemps d'octobre », 
ont attristé et indigné tous les amis de l’expé- 
rience socialiste polonaise. 

Mais enfin, si le secrétaire du parti veut 
mettre au pas les conseils ouvriers, il faut bien 
qu'ils existent et qu'ils agissent! Si ce 
n'étaient que des assemblées d'hommes qui 
cherchent l'oubli dans la vodka, comme nous 
le présente M. Hlasko, le seul souci des diri- 
geants communistes aurait été de varier l’as- 
sortiment d'alcool : le totalitarisme eût pu 
continuer de plus belle, et tous les discours 
eussent été inutiles. ss IS | 

En quoi consiste ce totalitarisme ? À la réa- 
lisation d'une idéologie sans aucun scrupule 
de méthode, nous répond M. Hlasko. 

Quatre lignes plus loin, cependant, il ajoute 
que le communisme n'existe pas. Ses seuls 


e la jeunesse polonaise : « Au fond, ce qui nous unit, 


par_K. S. KAROL 





contacts avec cette idéologie et ce parti se sont 
limités à emprunter mille zlotys à l’un de ces 
égarés. 


Et « Po Prostu » ? 


Ces réponses, pour être laconiques, sont 
claires. Seulement, M. Hlasko était le rédac- 
teur littéraire d’un hebdomadaire, « Po 
Prostu », qui portait comme en-tête : « Organe 
des jeunes intellectuels et étudiants commu- 
ristes. » Tous ceux qui ont visité sa rédaction, 
dans la rue Wiejska ou au Palais de la 
Culture, qui y ont assisté à des débats pas- 
sionnés au sujet du communisme et de son 
avenir, qui ont protesté contre sa suspension 
en octobre dernier, étaient-ils donc de simples 
naïfs, victimes d'’hallucinations ? S’agissait-il 





(Rodriguez.) 


K. S. KaroL 
« Je préfère d’autres témoins.» 


Ja aussi d’une assemblée de buveu,, de vodka 
plongés dans le désespoir et conscients que 
le communisme n’existe pas ? Je crois, pour 
na part, que M. Hlasko ne recule devant aucun 
procédé pour impressionner ses lecteurs et que 
c'est lui qui est resté yéux et oreilles bouchés 
devant ce qui l’entourait, 

Mais à quoi bon poursuivre la démonstra- 
tion ? Le pessimisme lyrique de Hlasko est à 
l’origine de sa vertigineuse carrière artistique. 
Fatigués de l’ancienne littérature édifiante, les 
Polonais recherchent aujourd'hui les œuvres 
qui rompent avec les valeurs officielles. Parce 
qu’il a du talent et qu’il a su le mieux répon- 
dre à cette demande, Marek Hlasko s’est rapi- 
dement acquis un grand succès public. 

Mais le super-optimisme et le super-pessi- 
misme se rejoignent sur un point au moins : 
tous deux travestissent la réalité. L'image de 
l’ouvrier « rempli de bonheur en exécutant le 
plan de production » est aussi fausse que celle 
de l’ouvrier « cherchant à oublier son déses- 
poir dans la vodka ». La description officielle 
de la Pologne « unanimement communiste » 
était aussi vide de sens que celle d’une « Po- 
logné infernale, où rien n'existe et où il n'y a 
rien à faire ». 

Marek Hlasko a une âme sensible et déses- 
pérée, et les critiques littéraires expliqueront 
sans doute que c’est ce qui assure la puissance 
et le caractère de son œuvre. Mais qu’on ne le 
présente pas comme le cri de toute une jeu- 
nesse, comme une protestation contre un tota- 
litarisme assassin. De tout temps, et sous toutes 
les latitudes, ont existé des écrivains comme 
lui, et le phénomène n’a rien de spécifique- 
ment polonais. Je souhaite à Hlasko beaucoup 
de succès dans ses activités littéraires, mais 
pour savoir ce qui se passe dans son pays, je 
préfère d’autres témoins. 
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BRUXELLES 


L'Exposition du bonheur 


(De notre envoyée spéciale) 


UELLE impression les quarante 

millions de visiteurs attendus, 
retiendront-ils de leur séjour, long ou 
bref, à l'Exposition ? 

Sans doute un sentiment d’univer- 
salisme, Au Venezuela comme en Fin- 
lande, en U.R.S.S. comme eu Allema- 
gne, en Amérique comme en France, 
malgré les différences de systèmes 
politiques, la civilisation qui est en 
train de se créer, qu’elle plaise ou 
non, và dans le même sens : produc- 
tion en série, recherche du confort, 
de la satisfaction eroissante des be- 
soins matériels. Si les objets d'art 
du pavillon du Mexique n'ont rien 
à voir avec les paravents japonais 
et suggèrent un tout autre monde que 
celui des Hittites, au pavillon turc, 
chez les réfrigérateurs et les mâchines- 
outils, l’air de famille universelle est 
frappant. 

Et manifestement, aux yeux des na- 
tions du monde entier, l’art est devenu 
un produit de consommation comme 
un autre, destiné à embellir les lieux 
de séjour, créer un climat favorable 
au bien-être, Dans tous les pavillons 
— conçus sur le thème travail, loisirs, 
repos — une place lui est consacrée 
entre celles des appareils techniques 
et des objets fabriqués. 


Mais l'Exposition de Bruxelles, si 
elle fait le recensement de toutes les 
activités de l’époque, a donné pour 
thème à la compétition entre nations 
un but qu'aucune ne peut désavouer : 
< Bilan du monde pour un monde 

. plus humain. >» Et ce que proposent, 
pour plus de bonheur, les quarante- 
six nations participantes, c’est l’en- 
chevêtrement futuriste d'une ville 
d’acier, de béton, de plastique et de 
verre. 


Jonglerie d'architectes 


En son-centre, l’Atomium, jonglerie 
géante (les neuf sphères- d’une molé- 
cule d'acier grossie 150 milliards de 
fois) établit dans l’espace une figure 
douce et brillante que l’om s’étonne 
d'adopter tout aussitôt. 


L'aspect le plus saisissant de cette 
exposition, en effet, t'est d’abord le 
modernisme de son architecture. Du 
Venezuela à la Thaïlande, de l'Espa- 
gne à la France, d'Israël au Japon, 
es pays n’ont pas voulu céder à 
l'imagerie du folklore..les architectes 
de chaque nation ont inventé des for- 
mes insolites, utilisé des matériaux 
encore peu connus, polyester, dex- 
tron, plastique armé. Aucune unité, si 
ce n’est l’obéissance aux formes sou- 
vent les plus tourmentées de la géo- 
métrie ; parmi tant d'’étrangeté, le 
petit pavillon en béton précontraint 
dû à Le Corbusier se remarque à 
peine : c’est qu'il est ici en famille. 
Les plus audacieux ne sont, pas .du 
reste les plus frappants : le pavillon 
de la Yougoslavie, par exemple, tout 
en verre, de proportions belles et sé- 
vères, l'emporte sur certains géants. 
De même le pavillon de l'Allemagne 
(on se souvient du blockhaus de 1937, 
aigle en proue) déroule une harmo- 
nieuse chaine d'éléments sur pilotis, 
si bien faits pour être habités que 
les visiteurs s’y groupent et s’attar- 
dent. 

En fait, chaque pavillon est un sym- 
bole concret : il suffit d’y pénétrer 
pour se trouver au cœur d’un lieu 
parlant, où l'impression, bonne ou 
défavorable, est immédiate. 
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Alors... raconte 


Ainsi, entrer dans le pavillon amé- 
ricain, c’est débarquer aux Etats-Unis. 
L'ensemble — roue de bicyclette dont 
le moyeu serait une vaste pisciné — 
englobe quelques grands -arbres, des 
saules au feuillage encore tendre ; 
par le manche doré et étoilé de la 
cheminée centrale pénètrent librement 
les rayons du soleil. Tout l’idéal amé- 
ricain apparaît dans ce seul arrange- 
ment : la nature présente, mais con- 
ditionnée ; la démocratie, système cir- 
culaire où biens, hommes, argent, 
tournent en rond. Ronde est en effet 
la galerie du rez-de-chaussée où sont 
présentées les particularités de l’Amé- 
rique, depuis les pommes de terre de 


ou moins agressivement que l’U.R.S.S, 
est la seule patrie des travailleurs. 

Partout aussi des statistiques, des 
chiffres peu révélateurs aux ignares, 
puisque — toute manifestation de ri- 
valité ou d’hostilité politique étant 
strictement interdite — les pourcen- 
tages sont donnés sans références à 
ceux des autres nations. 

Sur deux livres d’or, les commen- 
taires des visiteurs du pavillon de 
V'U.RS.S., horrifiés ou admiratifs, 
s’alignent. 

En revanche, à l’ombre de l'effigie 
de Lénine, les reproductions des 
Spoutniks I et II sont présentées avec 
une discrétion qui ajoute au saisisse- 


DEVANT LE PAVILLON AMÉRICAIN. 
Le monde fait son bilan. 


l'Idaho, sous vitrine, les plaques mi- 
néralogiques des quarante-six Etats, 
le costume complet d’un joueur de 
rugby, des cabines électorales où le 
vote s’enregistre électriquement, les 
railleuses fresques en papier découpé 
de Steinberg, jusqu’à la télévision en 
couleurs et au cerveau électronique 
qui répond à la question : « Que s’est- 
il passé en telle année? » ; ronde 
aussi est la galerie du second étage où 
sont reconstitués un drugstore, une 
garderie d’enfants et même un défilé 
de mannequins. 


La patrie des travailleurs 


Tout à côté se dresse le hall rec- 
tangulaire du pavillon de FU.RSS,. 
voisinage qui incite bien sûr à la 
confrontation, Une gigantesque sta- 
tue de Lénine de 21 tonnes, à ses 
pieds une gerbe de fleurs- fraîches, 
exprime, dés l’entrée, la volonté d’af- 
firmer la lutte, Qu’il s'agisse de bicy- 
clettes ou de voitures de luxe, de 
sandales de tehnis où d'œuvres d’art, 
de. fourrures. ou d’appareiïls indus- 
triels, sur tous les murs des inscrip- 
tions et des photos rappellent plus 


ment. I1 y a en effet une dispropor- 
tion brutale entre une exhibition de 
tissus, de parfums, de produits ali- 
mentaires d'aspect médiocre ou ordi- 
naire et celle de ces triomphants 
appareils. 

Le Vatican a pensé qu'il y avait 
une place à prendre dans une expo- 
sition inévitablement consacrée aux 
enchantements du monde matérialiste. 
Malheureusement, une église ne se 
bâtit pas comme un vulgaire pavillon. 
Celle qui accueille visiteurs et fidèles, 
d’une forme indécise et molle, parle 
peu à lesprit, Quant aux galeries, 
tristes couloirs en étages, elles ne met- 
tent pas en valeur le thème choisi : 
écarter les solutions partielles, don- 
ner la réponse catholique au problème 
du bonheur. 

Pour le visiteur d’une exposition de 
cette taille, vite fourbu, intellectuelle- 
ment saturé, à qui tout parle par con- 
traste, le bonheur — il faut bien 
l'avouër :— c’est d’abord ce qui le 
délasse et s'exprime de soi-même. : : 

Ce pavillon du Saint-Siège, forte- 
resse sans fenêtre, parmi des pavil- 
lons toute luminosité et transparence, 


a manqué l’heureux symbole qu’il vou. 
lait être : il angoisse avant d'attirer 

Donnant également sur cette belle 
place des Nations, qui fait l’axe cen- 
tral de la section étrangère, voici Je 
pavillon de la France. 


Il étend, comme une lumineuse 
chauve-souris, ses ailes assez transpas 
rentes pour qu'on puisse en détailler 
le squelette et jusqu’au plus petit os 
On sait l'intérêt que suscite cette sur. 
prenante construction due à l’archi. 
tecte Guillaume Gillet, « la plus 
belle », répète-t-on souvent, de l'Expo 
sition. Disons plutôt la plus « remar. 
quable » : il est possible que l'équi. 
libre de ce bâtiment, dont le poids 
est pour 84/100 contrebalancé par une 
immense flèche métallique, apporte 
d’étonnantes solutions à de graves pros 
blèmes techniques ; il est certain que 
l'effet en est grandiose : mais si l’on 
songe au thème de l'Exposition 
« pour un monde plus humain», il 
faut avouer qu’on voit mal ce bâti. 
ment placé où que ce soit dans nos 
cités futures, sauf comme hangar des 
vaisseaux aériens. 

H faut dire aussi que le pavillon 
n’est pas installé (la faute en incombe 
en partie aux organisateurs de l'Expo 
sition, et il y a d’autres pavillons 
qui ne montrent encore qu'une car« 
casse bourrée de caisses : Italie, Bré. 
sil, Fédération arabe, Nicaragua...) 
Vu sa taille, il engrangera certaines 
ment des merveilles. (Un modèle gran. 
deur nature de la Caravelle se trouve 
dans la zone des attractions, dite zone 
bleue.) 

Contre son flanc, le pavillon de 
Paris laisse un peu rêveur : en plus 
des parfums et tissus, une maquette 
lumineuse de la circulation autour de 
l'Etoile, un modèle géant du disque 
de stationnement, une rame de métro 
miniature, un pompier et un sergent 
de ville en grande tenue, Tel serait 
donc l’essentie} de la contribution 
de la Ville de Paris au bonheur géné. 
ral ? (H est vrai qu'il suffit d’éprou- 
ver la défectuosité de la signalisation 
— pourtant longuement méditée — à 
l’intérieur comme à l'extérieur de 
l'Exposition — pour apprécier à leur 
juste prix nos qualités d’astuce en ce 
délicat domaine.) 


Visiteur saturé 


Si l’on veut parcourir ur pavillon 
parfaitement organisé du point de vue 
du charme et de la simplicité de la 
visite, il faut se rendre à celui de 
la Tchécoslovaquie : c’est insensible- 
ment qu'on y passe des machines aux 
appareils ménagers, aux produits de 
consommation, aux vêtements, aux 
jouets et aux œuvres d'art, par une 
succession de salles qui s'élèvent en 
pente douce sans qu'on éprouve ja- 
mais le sentiment d’une rupture, 
Inventions de détail, drôlerie, projecs 
tions sur écrans, diffusion d’explica- 
tions radiophoniques, le visiteur est 
diverti, renseigné à chaque instant 
et sans effort. 

Au bout de quelques heures, le visi- 
teur le plus endurant, saturé d'images, 
est devenu en effet incapable de lire 
un texte trop dense, contemple diffi- 
cilement une photo ; il lui faut des 
objets à trois dimensions, du mouve» 
ment, de la couleur; la régression 
continue encore et à la fin de la soi- 
rée, seuls les elignotements de la 
lumière obtiennent encore de lui, 
comme d’un nouveau-né, qu’il consente 
à tourner les yeux. 

Si la section étrangère attire en 
premier le visiteur avide d’exotisme, 
de contacts avec les ressortissants des 
diverses nations qui l’accueillent en 
chaque pavillon, bien d’autres lieux 
restent à voir. 

Section des organismes internatio 
naux, section belge, section du Congo. 
Pavillons de l'alimentation, de l’élé- 
gance, du diamant, des sports et jeux, 
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JEUNESSE 
POURQUOI AVEZ-VOUS 
CHOISI CE MÉTIER ? 


OMMENT choisit-on un métier ? Pour répondre 
C à cette question, quatre étudiants ont, il y a 
environ un an, envoyé un questionnaire à chacun 
des 300.000 jeunes gens qui achevaient leurs études 
secondaires. Ils ont obtenu 50.000 réponses et, le 
dépouillement terminé, ils s'apprêtent à publier le 
résultat de leur enquête : « 50.000 jeunes gens 
parlent de leur avenir » (1). 

La manière dont les lycéens ont choisi leu: des- 

tinée apparaît en quelques chiffres. Quand on leur 
a demandé qui les avait guidés lorsqu'ils eurent à 
choisir entre l'enseignement classique, moderne ou 
technique, 67 % ont répondu « ma famille », 17 
« mes professeurs », 5 % « un centre d'orientation 
professionnelle », 4 % « des camarades », 4 % 
« un éducateur »,. 2 % « le Bureau Univeïsitaire 
de Statistiques ». 
A la question: « Connaissez-vous les métiers 
accessibles à la fin de vos études ? », 73 % des 
lycéens ont répondu « oui », Mais 39 % seulement 
savaient quelles matières ils auraient à apprendre 
dans l'enseignement supérieur, c'est-à-dire que 
61 % des lycéens ignorent à quelles compétences 
précises il leur est permis d'accéder. 

Le choix du métier occupait une place importante 
dans ce questionnaire, 68 % des jeunes gens de 
quinze à dix-neuf ans interrogés à ce propos 
avaient déjà choisi leur métier, mais 56 % séule- 
ment pouvaient décrire ce que fait dans sa journée 
un homme exerçant le métier choisi et 47 % 
avaient parlé avec un homme exerçant ce métier. 
On demandait également aux lycéens pourquoi 
ils avaient choisi le métier qu'ils prétendaient vou- 
loir exercer (voir ci-contre). Plus du quart d'entre 
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Alors... raconte 


Pares que vous 
vous sentez faits 28 Pour avoir une 21 


pour ça 


belle situation 












Y, Parce que cest11% Pour être indé- 12% 





une place stable pendant 
ñ Q : 
_ Pour faire 


Pou ir À 
Ÿ r servir les 10% Par gout du 6% Ales : rèloss L% comme votre Î' 


risque 


eux, parce qu'ils « se sentaient faits pour ça », 
et seulement 4 % « pour faire comme mon père », 

Ces pourcentages, comme toutes les statistiques, 
Ont un aspect définitif que n'avait pas chacune 
des réponses, prise séparément, Hantés par les 
examens, les lycéens modèrent leurs affirmations 
en prévoyant un échec possible et en se ména- 
geant des issues de secours. 


père 


Les auteurs de ce référendum constatent, en con- 
clusion, que le choix d'une carrière est trop souvent 
laissé au hasard. Et comme ils doutent que les 
pouvoirs publics se décident à réorganiser rapide- 
ment l'orientation scolaire et professionnelle, äls 
æroposent aux lycéens d'organiser eux-mêmes des 
comités qui les mettraient en contact avec les 
réalités qu'ils auront à affronter. 


.#Y 





de la France gastronomique et vini- 
cole, du papier, du tabac, du Coca- 
Cola, de la Banque. beaucoup d’un 


intérèét uniquement industriel peuvent 
soublier ou se parcourir au galop. 

En revanche, les palais de la métal- 
Jurgie, de l'électricité, du gaz, méri- 
tent l'attention : vastes halls où fut 
emmagasiné tout ce qui roule, tourne, 
chauffe, reçoit et produit de l'énergie. 

Axes de turbines, linotypes, détour- 
nés de leur usage, la plupart de ces 
objets ont échoué sur des socles, 
comme des pièces de musée. Honneur 


bien mérité: ces machines, peu 
connues du visiteur, lui sont directe- 
ment ou indirectement d’un usage 
quotidien. 11 le sent, et rien n’est 
drôle comme le face à face de ve 
humain bien intentionné avec l’un de 
ces blocs hérissés de boutons et de 
manettes qui découragent froidement 
sa curiosité ignorante. 
Tout sur l’atome 
Ignorance qui peut se traiter : au 


Palais de la Science, des cours atten- 
dent le profane comme l'expert ; qua- 
tre « matières » physique atomi- 
que, physique à l’état solide, chimie 
et biologie. Autrement dit : tout sur 
l'atome, la molécule et la cellule 
vivante. Démonstrations, expériences, 
maquettes, projections, de quoi frac- 
turer les têtes les plus dures. 

Face au Palais de la Science, le 
Palais des Beaux-Arts. Cinquante ans 
d'art moderne, 800 mètres de cimaise, 
#6 toiles et sculptures. 

Endroit silencieux, accueillant, où 
l'on échappe brusquement à l’'Exposi- 
tion, ou plutôt qui en prolonge les 
questions. Le contemplateur du com- 
Puteur analogue viendra méditer de- 
vant Picasso et, selon son tempéra- 
ment, se sentira plus personnellement 
toncerné par l’un ou l’autr : ; s’aper- 
cevra en tout cas de sa propre peti- 
lesse, ce monde moderne lui échappe 
de toutes parts, Une visite à l'AtO- 
Mium où sont exposés les principes 
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de la physique nucléaire, achèvera 
de le persuader qu'aujourd'hui per- 
sonne n’est rien sans les autres. (L’Ato- 
mium serait-il, à sa façon géante, le 
symbole d’une nouvelle modestie ?) 

Etre atome parmi d’autres atomes, 
dans l'enceinte d’un parc d’exposi- 
tion, cette pensée n’a rien de mélan- 
colique. Magie des foires : la foule 
n’est pas encore très dense — 150.000 
eutrées le premier jour ; on prévoit 
le double aux jours de pointe — et 
chacun peut béer à son aise, en cor- 
diale égalité avec tous les autres. Cos- 
mopolitisme facile, puisqu'il est là 
pour rire : on va déjeuner à la on- 
grie, faire la sieste chez les Alle- 
mands, se rafraîchir en Israël, se laver 
les mains en Grande-Bretagne et l’on 
est de retour pour un sandwich au 
restaurant de la Cité de Dieu, le moins 
cher avec celui de lV'U.R.S.S., avant 
de diner à la grande brasserie, « Ober- 
bayern >, du parc des attractions. 

Situé à l’est, ce parc — trois mil- 
liards de francs — attire son monde. 
Luna-Park très moderne, et encore 
un peu froid, où sont présentées des 
façons nouvelles de s’arracher les 
entrailles. 


Ruissellement éphémère 


Mais c’est la nuit que l'Exposition 
de Bruxelles entre dans 1. féerie 
tous les pavillons, pour la plupart 
transparents, s’illuminent comme des 
lampions, laissant apercevoir en fin 
tracé les courbes et les voiutes de 
leurs organes internes. Chaque ma- 
tière réfracte ou diffuse la lumière 
d’une façon différente (dans cette 
manifestation dédiée à la naissance 
de l'énergie atomique, l'électricité est 
la reine universelle). C’est un chatoie- 
ment, un ruissellement dont on avait 
oublié, depuis 1937, l’éclat éphémère. 

Le petit bourgeois qui aura tâté 
l’espace intérieur de multiples volu- 
mes, levé précautionneusement le nez 
vers des coupoles suspendues, des 
flèches en équilibre oblique, sera peut- 
être heureux de retrouver ses quatre 
murs. Peut-être aussi les trouvera-t-il 
pauvres et sales. 

Il est toujours dangereux de comp- 
ter ses trésors en public et qui entre 
ici l’âme buissonnière risque d’en 
sortir avec une furieuse envie de sa- 
voir où et comment se distribue le 
gâteau. Quand tant de nations ont les 
moyens d'exposer tant de merveilles, 
s’indignent si généreusement de toute 
souffrance et de toute injustice (il y 
a un pavillon des fléaux et calamités), 
comment se fait-il, sorti de l’enceinte 
du parc de Heysel, que l'effet s’en 
fasse si mal sentir ? 

Et si la politique fut bannie de 
l'Exposition, c’est en pure perte : elle 
y pénètre sous forme de questions, 
d’indignations, de craintes et d’envie 
avec chaque visiteur qui franchit son 


seuil, ” 
MADELEINE CHAPSAL, 








PAR JET-PROP ’’BRITANNIA'’' EL AL 


Publicité Sipep 





VOICI POURQUOI POUR ALLER A NEW-YORK 


VOUS CHOISIREZ LE JET-PROP ’’BRITANNIA’’ 
mehweille de l'aviation modetne 


SA RAPIDITÉ : en deux mois a remporté les rubans bleus de l'Air dons 
les deux sens (New-York/Londres : 7 h. 44 min., Londres New-York : 
9 h. 23 min.) amélioré le record Paris/New-York : 41 h. 15 min. et créé 
to liaison sans escale New-York/Tel-Aviv : 14 h. 56 min. 


SON CONFORT exceptionnel, grâce à sa version de couchettes, l” classe 
de luxe ‘’sleeperette'’ et touriste. 

SON SILENCE : ses hélices creuses cccomplissent un nombre si peu élevé 
de tours par minute que le bruit y est pratiquement inexistant, ce qui 
vous permettre d'orriver à destination frais et dispos. 

SON SERVICE, sa cuisine et sa cave font les délices de tout un chacun. 


SA CLASSE ÉCONOMIQUE dont la création, à pertir du 1! Avril, met 
l'Amérique à portée de toutes les bourses et vous fera économiser 
47.600 Frs sur un trajet eller-retour Poris/New-York. 


SON CRÉDIT-VOYAGE qui vous permettra de régler votre billet en 
12 mensualités. 





LIGNES AÉRIENNES D'’ISRAËL 


TOUS RENSEIGNEMENTS : 5 AV. DE L'OPÉRA, PARIS-1°" OPÉ. 31.66 


ET TOUTES AGENCES DE VOYAGES 


PAGE 19 









































PRIX 


Où sont jes oignons ? 


EUDI dernier, les ménagères de la 

région parisienne ont recherché 
en vain chez leurs marchands le clas- 
sique kilo de pommes de terre: dont 
le prix, depuis trois jours, av: où- 
äainement baissé les ponimes de 
terre nouvelles qui se vendaient 140 fr. 
le kilo environ avaient été taxée: à 
82 fr. et 115 fr. Les oignons, les ca- 
rottes.et les pommes, également taxées, 
avaient subi le même sort. 

Pour expliquèr cette disparition des 

riieurs, J'Union. Nationale des 
Drmpercanfl en gros en fruits et lé- 
gumes déclare : 

« Il n’est pas possible du dé- 
faillant d'acheter et de revendre 
at même prix. Pourquoi les 
commerçants achèteraient - ils 
100 fr. des carottes nouvelles 
qu'ils ne pourraient pas reven- 
dre plus de 90 fr. ? » 

Raison de cette pénurie de pri- 
meurs, selon les services officiels : les 
froids récents qui ont paralysé les 
cultures. 

Raison de la même pénurie, selon 
les grossistes : la taxation. 

En attendant, les ménagères font 
cuire des pâtes. 


RADIO 


L'Aiglon émeut les Corses 


UARANTE-HUIT fois en quelques 

jours, Europe n° 1 avait diffusé 

ce message : «< Corses, soyez à l'écoute 

mardi 15 avril à 20 h. 45. Il se 

prépare un événement cui n’in- 
téresse que vous ! >» 

De Corses, c’est bien connu, le 
monde entier est plein. Comme il fal- 
lait que tous fussent ee jour-là devant 
leur poste, Europe n° 1 prit contact 
avec les présidents des amicales cor- 
ses : New York, Los Angeles, Porto- 
kico, Buenos Aires, Alger, Beyrouth, 
Paris furent alertés. Dans l’ile mème, 
une escouade de reporters débarqua et 
attendit heure de Faction. 

Les réponses ne tardèrent pas : 
<Nous sommes présents», télégra- 
phièrent M. Georges Fieschi, consul 
de France à New York, M. Ortoli, 
consul à Los Angeles, et le consul à 
Porto-Rico, Corse également. «€ Nous 
donnerons notre dernier sou, s’il le 
faut », téléphonèrent M. Maroselli, an- 
cien ministre, Max Favalelli, Gérard 
Séty, Dominique Colonna, gardien de 
but de l’équipe de France, et bien 
d’autres Corses célèbres. 

Que se passait-il ? 

Il y à un an, une descendante de 
l’impératrice Marie-Louise découvrit 
par hasard dans le grenier de sa mai- 
son de Munich, une malle pleine de 
papiers anciens, parmi lesquels 119 
lettres du duc de Reichstadt, d’une 
grande valeur, moins historique que 
sentimentale, il est vrai. 

Ces lettres, dont le prix pourra va- 
rier de 300.000 francs à un million 
la pièce, selon leur intérêt, doivent 
être dispersées aux enchères de Mu- 
nich les 29 et 30 avril. Or, depuis des 
années, un milliardaire cubain, 
M. Lobs, rafle sur tous les marchés 
les souvenirs touchant, de près ou de 
loin, Napoléon. Allait-on le laisser 
faire cette fois encore ? 

En France, aucun mécène, fût-il 
Corse, ne peut se permettre d’englou- 

tir 70 millions (prix total des lettres) 
dans l’achat de pieux souvenirs. Mais 
si tous les Corses voulaient donner 
leur obole ?.. 


REVETEMENT MURAL PLASTIQUE 


« POLYESSEF » 
LESSIVABLE 


SOCIETE FRANÇAISE DES PAPIERS PÉINTS 
137, Faubourg-St-Denis, Paris. 161. Nord 97-68 


Alors. raconte. 
aq ee ee 


Pierre Bellemare, “dans som émis: 
sion « Vous êtes formidables > posa 
ces questions : « La Corse ne doit-elle 

pas devenir propriétaire de ces 
lettres? Le musée Napoléon 
d'Ajaccio n'est-il pas le sent lieu 
digne de les recevoir ? » 

C’est alors que de tous les coins du 
monde parvinrent les réponses et 
l'argent : plusieurs dizaines de mil- 
lions déjà rassemblés à Paris et à 
Ajaccio. 

M. Lobo est si impressionné par ce 
mouvement qu’il songerait à se retirer 
de la compétition. H a d'ailleurs reçu 
un ,télégrammie ainsi rédigé : . «Un 

conseil : n’achetéz pas les let- 
tres. Signé: les Corses de 
Cuba. » 


ROBERT 


suite” “de “ses études (ällocation 
d’études). 

@ Atitonomie financière et adminis- 
trative de la- Faculté vis-à-vis des 
pouvoirs publics. Les professeurs ont 
estimé que l’application de cette me- 
sure était nécessaire pour pouvoir 
mettre eñ œuvre la réforme. 

@ Création de villes umiversitaires 
regroupant des Instituts d’Enéseigne- 
ment et des Centres de Recherches 
ainsi que cela se pratique couramment 
en Russie ét aux Etats-Unis. 

@ Implantation de collèges univer- 
sitaires dans tous les départements. 

Ainsi que le déclarait un des res- 
ponsables du M.N.D:S. : 

« Les collèges universitaires 
ont suffisamment fait couler 


OPPENHEIMER 


Sur invilation 


SCIENCES 


Après l'encre, le béton 


Jus l’amphithéâtre de biologie 
n'avait été aussi bruyant et chahu- 
teur. Il est vrai qu'aux côtés de quel- 
ques étudiants, trois cents professeurs 
se trouvaient réunis à l’appel. du Mou- 
vement national pour le développe- 
ment scientifique ! 

Il y à un an que le M.N.DS. existe. 
Il a été créé par quelques professeurs 
qui ont décidé de se substituer aux 
pouvoirs publics afin de préserver 
l'Université de la sclérose catastro- 
phique qui la menaçait. 

Ce colloque, qui fait suite aux col- 
loques de Grenoble et de Caen, orga- 
nisés par quelques parlementaires 
réunis autour de Pierre Mendès 
France, est le premier colloque pro- 
prement universitaire. 

Après avoir dressé le bilan d’une 
année d'action efficace, les universi- 
taires ont précisé leur doctrine en 
matière de réforme de l’enseigne- 
ment scientifique : 

@ Augmentation des horaires de 
mathématiques dans l’enseignement 
secondaire. 

© Information des parents et des 
élèves sur les débouchés des carrières 
scientifiques. 

@ « Concentration » de la licence 
qui pourra être obtenue en deux an- 
nées au lieu de quatre (prolongation 
de l'année universitaire et réforme 
pédagogique de l’enseignement). 

© Suppression de tous les obstacles 
matériels qui émpêchent l'étudiant dé 
se consacrer pleinement À la pour- 


d'encre, ils doivent maintenant 
faire couler du béton. » 

Certes, cette réforme demandera des 
crédits, mais toute l’évolution écono- 
mique de la France en dépend. 

« Former des scientifiques au- 
jourd'hui, c’est supprimer le 
chômage demain. » 


Sans compter que l’exportation de 
« cerveaux » et surtout de brevets 
permettra de rétablir l'équilibre de 
notre balance économique. 

Les pouvoirs publics commencent à 
s’en rendre compte gr leurs re- 
présentants à ce colloque ont assuré 
que, bientôt, les crédits tant réclamés 
seront débloqués. 


FAITS DIVERS 


Stradivarius, le faussaire 
et les amateurs 


I EINRICH-LUDWIG WERRO, lu- 

‘hier gt marchand de violons à 
Berne, a jeté le trouble dans le 
monde des virtuoses, 

Pour réaliser d’importants béné- 
fices, il a vendu à ses clients, ama- 
teurs de musique, des violons moder- 
nes qu’il faisait passer pour des‘ins- 
truments anciens, 

Déjà vingt-trois plaintes ont été 
enregistrées, maïs on suppose que les 
amateurs bernés sont plus nombreux, 
que la plupart n'osent pas soumettre 


leur instrument À une contre-exper- 


tise et préfèrent conservér leurs ilu- 


sions. 


Cette- affaire lustre une sit 
Z n’est pas particulière à la Suit 
il est probable que des milliérs 
faux violons « anciens » existent 4 

le monde. On a en effet calculé à 
les grands luthiers italiens des Xe 
et XVIIL siècles, tels qu’Amati Strs 
divarius et Guarneri, n'ont pu ill 
avec l'aide de leurs élèves, fabri e 
plus d’un dixième des quelque 19 
violons d'époque qui se vendent 

jourd'hui de 1 à-5-millions de fran" 

Les instruments anciens, oy nr 
tendus tels, = om ir une faible L À 
eritre les mains de grands violünis} 
internationaux (Mentihin, par x 
ples possède deux stradivarius d 
‘authenticité n’est pas mise en doute) 
La plupart de ces instruments sont 
la possession de riches Colectigns 
neurs. 

Il y a deux sortes de « faux » 
les copies-d’instruments anciens faites 
par des luthiers modernes, et Jes 4 de, 
mi-faux », c’est-à-dire des instrumentg 
dont certaines parties sont anciennes 
et d’autres reconstituées plus ou moin$ 
récemment, 

Tous ces faux, naturellement, pos. 
sèdent des certificats d'authenticité 
délivrés par des experts, qui ne sont 
pas toujours de mauvaise foi. Jusqu'à 
il y a une vingtaine d'années, ces 
expertises étaient fondées uniquement 
sur les connaissances des techniciens 
Ce n'est que récemment qu'ont &é 
mis au point des procédés scienti. 
fiques d'expertise fondés sur l'ana. 
lyse du bois, de la laque, etc. 

Avant que la science ne vienne ay 
secours de ces experts, la sonorité 
de l'instrument servait souvent de 
point de repère, 

C'est ainsi qu’une fois un même 
violoniste, caché derrière un rideau 
a joué le même morceau sur douze 
instruments différents — six anciens 
et six modernes — devant un publie 
de connaisseurs et d'amateurs, invités 
à exercer leur perspicacité, Ce fut un 
instrument moderne qui reçut la majo- 
rité des suffrages. 


VITE 


@ Si l’on n’est pas invité personnel. 
lement, il sera impossible d'assister 
aux six conférences que le professeur 
Robert Oppenheimer fera à la Faculté 
des Sciences de Paris sur « La des. 
cription des particules et les inter. 
actions élémentaires ». Le savant 
souhaitait que ses cours fussent pu- 
blics mais il a été tellement importuné 
par les curieux depuis son arrivée 
qu’il a changé d'avis. Le père de la 
bombe A s’est refusé à aborder de. 
vant des journalistes les problèmes 
politiques posés par l'arrêt des expés 
riences ques. mais il s'apprête à 
faire une conférence, rue d’Ulm, sur 
« Les problèmes philosophiques que 
soulève notre nouvelle science ». 

© Mgr Théas, évêque de Tarbes et 
de Lourdes, qui fut contraint d’avoir 
recours à « l’Institut du Cénatle» 

our trouver les fonds nécessaires à 
’achèvement de la nouvelle basilique 
de Lourdes, vient de publier un com- 
muniqué ‘d’une extrême violence 
contre les vendeurs de souvenirs ofri- 
ciels. Il déclare : « L'eau de la grolle 

est donnée, en aucune manière 
ellé ne doit être commerciali- 
sée… Certains commerçants dé: 
clarent vendre des objets de 
piété déjà bénits… On ne bénit 
jamais les objets de piété dan 
les magasins. » 

© « Une génération d'enfants gâlés 
envahira les U.S.A. en 1980 », vient de 
constater le sociologue américall, 
Francis Hsu, qui ajoute : « Les pa 

rents de demain seront peut-être 
obligés d'organiser une Associn- 
tion Nationale pour la Prolec- 
tion des Parents contre leurs 
propres enfants. » ; 

Détail qui l’impressionne : il Y À 
à New York 8.000 jeunes gens qualir 
fiés de € dangereux » par la police, 

La + f RTS 


CHEFS D'ENTREPRISE. 


Les Expositions à la 


GALERIE ROYALE 


11, rue Royale, PARIS (8°) 
ANJou 76-50 ou 5 


se succèdent: rapidement. Il y 2 encor 
quelques périodes disponibles 


Rétenez dés matntetant les dales de vos 
futures expositions 
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THEATRE 


Ouazcou. L'AMOUR PARMI NOUS, ON 
NE MEURT PLUS A CORINTHE, VisiTE 
à UNE PETITE, PLANÈTE. (Voir la cri- 
tique de Robert Kanters.) 


L'IMPRESARIO DELLE SMYRNE, de Carlo 


Goldoni : bonne, grande année 
pour Goldoni. Après les bonnes re- 
présentations de « La Veuve ru- 
sée » au théâtre du Tertre et de 
« La Locandiera » par le Grenier 
de Toulouse, voici « L’Impresario 
de Smyrne » par Mme Rina Mo- 
relli et M. Paolo Stoppa. Si la 
pièce est mince (les rivalités pro- 
fessionnelles et les exigences de 
trois « Callas » de l’époque pour 
être engagées pour une tournée 
chez le Grand Turc), la représen- 
tation donnée par M. Lucchino Vis- 
conti est exquise au-delà de tout 
éloge, décor, mise en scène, inter- 
prétation, musique, tout est mer- 
veilleusement réglé, préparé, 
éclairé. C’est un régal — le festi- 
val du sorbet (au théâtre des Na- 
tions, pour mémoire). 


L'ÉQUIPAGE AU (COMPLET, de Robert 


Le 










be IE 


Mallet : le navire est-il miné ? les 
prisonniers italiens parleront-ils à 
temps ? Le commandant réussira- 
t-il à sauver son équipage au com 
plet ? Comme nous le disions à la 
création il y a quelques mois, 
l'excellente pièce en un acte de 
M. Robert Mallet, pleine, ronde, 
vraie, nous fait passer une heure 


sur un volcan, sans une minute 
de relâche ou d’ennui. Elle est fort 
bien interprétée (MM, Louis Ar- 
bessier, Jean Negroni, Jacques Das- 
que, etc.) et fort mal accompa- 


gnée par un petit acte artificiel et 
inoffensif de M. Fabre-Lute (au 
Nouveau Théâtre, 15, rue Blanche ; 
la pièce de M. Mallet passe après 
l'entracte). 


CINEMA 
SEPTIÈME SCEAU (voir la critique de 
Nicole Vedrès). 
CHartTE. — Quinze ans ont passé, 
et pour la première fois, Paris 


occupé, la Résistance, les rendez- 
vous laconiques dans les cafés ano- 
nymes, les angoisses auprès des 
postes émetteurs sont devenus pré- 
texte à un simple film d’espionnage, 
un de plus où l'héroïne au courage 
glacé a des faiblesses sur l’oreiller, 

Ces tragiques souvenirs n’ont 
pas renouvelé les immuables scé- 
narios. Il est même curieux de voir 
cette anecdote bien romancée en- 
lever toute émotion à une période 
si proche encore. 

Mais Henri Decoin raconte bien. 
Les opérations du réseau font fré- 
mir comme des hold-up de série 
noire et on comprend que Fran 
çoise Arnoul, chatte aux yeux per- 
vers, trouble les officiers alle- 
mands. Si l’on ne croit guère à 
tous ces personnages sans épais- 
seur qui évoluent avec une froi- 
deur trop voulue, leurs démarches 
et leurs intrigues distraient cons- 
tamment. (Biarritz, Gaumont, Ri- 
chelieu, Madeleine.) 


DANSE 


Loxpox's FESTIVAL BALLET. — Deux 
ballets du répertoire consacré en- 
touraient, pour la première du 
London’s Festival Ballet, une nou- 
Veauté assez peu recommandable f 
«Le Jeune Sorcier », sur une musi- 
que de cinéma de Leonardo Sal- 
zedo, chorégraphie de Jack Carter, 
Cette sombre histoire d’une pauvre 
fille ayant élu domicile dans un 
bouge très «Soho», s’échappant 
un jour «vers la montagne» où 
elle rencontre un être d’un monde 
Pur et supérieur, qui s’attache à 
elle et accepte de la suivre parmi 
les hommes, lesquels les détruiront 
tous deux, repose entièrement sur 
la force et la présence du principal 
interprète, John Gilpin, la seule 
Véritable étoile de la troupe. Il y 
avait aussi, bicn sûr, Alicia Mar- 
0Va, «en représentation » ; mais 
son apparition de trois minutes 
dans « Les Sylphides » de Fokine, 
Immatérielle à souhait, a laissé le 


public sur sa soif. Reste un corps 
de ballet adorable de lyrisme, de 
gaieté, d’entrain, filles -et garçons 
brûlant les planches et observant 
la plus vivante des. disciplines : 
quoi d'étonnant si le meilleur de la 
soirée a été « Le Bal des Cadets » 
de Lichine ? (Th. Sarah-Bernhardt.) 


@ Si vous ne Les avez pas 
encore vus. 





THEATRE 


Vu pu PONT : la dernière pièce (habile) 
de Miller, Un excellent acteur, du 
bon spectacle. (Théâtre Antoine.) 


Paris en parle... 
Em 


__— L'EMBARRAS DU CHOIX -—— 





SAyONARA : Marlon Brando, le 1} 


moderne et un conflit sobrement 
traité : Un Américain peut-il ai- 
mer une femme d'une autre race ? 
(Publicis, Broadway, Vendôme). 


Le Bac pes Maupirs : La guerre comme 
si vous la faisiez : du côté nazi 
(avec Marlon Brando) et du côté 
américain (avec Montgomery Clift) 
(Ermitage, Les Vedettes, Max-Lin- 
der). 

Ponr be LA Rivière Kwaï : En un mot, 
un chef-d'œuvre (Monte-Carlo), 
KaNaAL : Pathétique odyssée de la ré- 
sistance polonaise dans les égouts 
de Varsovie (Cinéma d'essai Cau- 

martin, Ursulines). 

Passions JuvÉNiLes : Les J3 japonais 


éprouvent aussi la «fureur de vi- 
vre» (Studio de l'Etoile). 


FRANÇOISE ARNOUL ET BERNARD WICKi DANS « LA CHATTE ». 
Quinze ans ont passé. 


Micuez MaxarA : Don Juan vu par le 
poète polonais Milosz. (Studio des 
Champs-Elysées.) 

CRÉANCIERS Strindhberg règle des 
comptes de ménage, (Nouveau 
Théâtre de Poche.) 

Le JourNAL D'ANNE FRANK: le docu- 
ment poignant laissé par une pe- 
tite fille. (Montparnasse.) 

OURAGAN SUR LE CAINE : cas de cons- 


cience dans la marine américaine, 
(Théâtre en Rond.) 


PATATE : du meilleur Achard. (Saint- 


Georges.) 

Oscar  : à la manière de Labiche. 
(Athénée.) 

L'Œur : Jacques Duby dans une pièce 
insolite et drôle. (Atelier.) 

LA FAMILLE HERNANDEZ Commedia 
dell’arte dans les rues d’Alger. 
(Gymnase.) 


CINEMA 


MONTPARNASSE 19 Modigliani, une 
douloureuse vie de bohème vue par 
Becker (Colisée, Marivaux). 


= = © æ Tous les soirs à 21 heures = = 





théotre 


# 
Bdoviourd'hui Charlie, y. RE IUT 


de Dominique VINCENT : 
st Mise en scène : François Maistre À Décors et cost. : René Allio 






une pièce d'un genre nouveau ! 






i * Musique : Maxime Saury et Jean Mercadier 4 
* avec : Gérard Blain, Claude Sylvain et André Thorenf 
# M. Saury et son « New-Orleans Sound » # Les « Blue Stars » 
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Les VACANCES p8 M. HuLor : Un Fran- 
Çais bien tranquille (de Jacques 
Tati) (Studie République). 

L’ATALANTE : Une occasion de revoir 
«Le Chaland», de Jean Vigo, 
tourné en 1934 (Studio 43). 


GRAINE DE VIOLENCE : Les J3 améri- 
cains tels que Mrs Luce a refusé de 
les laisser présenter à Venise (Mac- 
Mahon). 

L’'Ase4ssiN HABITE AU 21 : Le premier 
policier de Clouzot (Champollion),. 

Le DiaBre AU Corps : Le meilleur Gé- 
rard Philipe dans le meilleur film 
d’Autant-Lara, inspiré (fidèlement) 
des célèbres amours d’un adoles- 
cent (Quartier Latin). 

ELLE N’A DANSÉ QU'UN SEUL ÉTÉ : Quand 
on aime (en Suède) jusqu’à en 
mourir (Saint-Augustin). 

UN CONDAMNÉ À MORT S'EST ÉCHAPPÉ : 
Comment un résistant enfermé 
à Montluc prépare et réussit son 
évasion sous l’œil aigu de Robert 
Bresson (Studio Riquet). 

REMORQUES : La mer, la brume, Jean 
Gabin et Michèle Morgan parlent 
d'amour avec les mots de Prévert 
(Club). 














L Le Ranelugh 


5, rue des Vignes - AUT, 4444 


LA MARSEILLAISE 


de Jean RENOIR 
avec Pierre RENOIR, Louis JOUVET, ANDREX 


THEATRE DE L'ŒUVRE 


L'ÉPOUVANTAIL 


de Dominique ROLIN 
Mise en scène d'André BARSACQ 


« Une comédie dramatique d'une qua- 
lité rare, » 


R. KEMP (Le Monde), 

« Une œuvre pleine d'intérêt. l'inter- 
prélation est tout-à-fait' remarquable. » 
LEMARCHAND (Figaro littéraire) 


« Une excellente mise en scène et ex- 
cellente Ru. » 
*AVALELLI (Paris-Presse) 





EXCUSES 


M. Paul DERVAL s'excuse auprès de ses 
clients de province qui n'ont pu avoir de pla- 
ces aux Folies-Bergère depuis la première de 
la Revue de Michel GYARMATHY « Folies 
Légères ». Pour éviter le retour de ces faits, 
il vient d'organiser un service gratuit de loca- 
tion par correspondance. Ecrire : 8, r. Saulnier, 


) j TT 


ALERT 


TE 
L'ORCHESTRE DE PMILADELPHIE 
DIRIGÉE PAR 


LEOPOLD STOKOWSKI 


À LA R M Il, rue Monsieur-le-Prince 
Les 3 eng HELIO MOTTA 





Orch. Oscar CALLE 


CLUB CH. ELYSEES %"°#ncenar 


T. 1. }. thé dans. Soir. mercr., leudi, vend. sam. dim. 


ROYAL LIEU: 2e 








40 Av. PT1%Serbie 
JOUR ET NUIT. 


CALAVAD 





L I D O UN SPECTACLE 
UNIQUE AU MONDE 
ELY. 1161 21h. DINER DANSANT 


2h LA REVUE 
ÉLY. 11-62 


LID O.MESIIGE 


MOCAMBO * ft" 


DINERS - SPECTACLE - JUNE RICHMOND 








REUNION DES THEATRES LYRIQUES NATIONAUX 





OPERA 


SIEGFRIED (en allemand) 
Direct. : Hans Knappertsbusch 


s COPPELIA - CHEMIN DE 
Mercr. 30 |20h. 30! LU4IERE - SOIR DE FETE 


Lundi 28 |18h. 


Vendr. 2 |Ah. RIGOLETTO 
Samedi 3 |20 h. 45 LA TRAVIATA 





Dim, #4 20 h. AIDA 


OPERA-COMIQUE 


Mercr. 30 |20 h. 45 LAKME 

Jeudi 1° RELACHE 

Vendr. 2 |20 h. 45 |LA TOSCA - LA POULE NOIRE 
Samedi 3 |20 h. 30 | LES CONTES D'HOFFMANN 
Dim. #4 14 h. 30 LA BOHEME 

Dim. 4 21 h. MIREILLE 
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AU THÉATRE 


ÇA NE CASSE RIEN.… 


| Paris en parle. 
———@ —————_—_—_—— "ho 


. 


par_ROBERT KANTERS 


Le Ouarrou 
de Jacques Audiberti, au théâtre La Bruyère (le lundi), 
L'AMOUR PARMI NOUS 








de Morvan Lebesque, au Vieux-Colombier. 
ON NE MEURT PLUS A CORINTHE 





de Robert Merle, au Théâtre du Tertre. 
VISITE A UNE PETITE PLANÈTE 





de Gore Vidal, adaptation de J.-A. Lacour, au théâtre Fontaine. 


L° prélet de police et les hauts fonc- 
tionnaires sont des fripouilles et 
des corrompus à la solde du milieu, 
Les généraux du Pentagone américäin 
et d'ailleurs sont des ganaches et des 
. abrutis sanguinaires. La religion sert 
de couverture aux intérêts des conser- 
vateurs et des possédants, la bour- 
geoisie hypocrite et jouisseuse berne 
le peuple par de grands mots, le 
dompte par la faim ou par la force, 
recourt sournoisement à la torture si 
besoin est. Les poètes qui parlent de 
« pureté » ou de «social» sont des 
chiens de garde de l'ordre établi, Les 
commentateurs de la Télévision sont 
des imbéciles et des tartuies. Et 
quand cela ne suffit pas, on achève 
d'abrutir les hommes per le :ulte niais 
et puéril des vedettes de cinéma. 

Voilà quelques-unes des choses que 
nous avons vues et entendues sur des 
scènes parisiennes cette semaine, et 
il y a dans tout cela assez de vérités 
bonnes à dire et à entendre pour que 
cela fausse plaisir. Bonne semaine pour 
le théâtre satirique donc? Ce n'est 
pas tout à fait sûr. 


Calembours 
« Le Ouallou », c'est un acte de 
M. Audiberti, torrentueux comme d'or- 
dinaire, avec des calembours et des 
calembredaines, où l'on voit dans un 
royaume imaginaire le chef de la po- 
lice envoyé au ouallou, c'est-à-dire au 
cachot, par un nouveau chef «&_i l'a 
démasqué, qui est démasqué à son 
tour et envoyé au ougallou, et ainsi de 
suite, On y trouve notamment un -ex- 
cellent sketch pour l'excellent M. Jac- 
ques Dufilho. 


Les pauvres idiotes 
«L'Amour parmi nous» (Morvan 
Lebesque) est une satire énorme des 
« fans » des clubs d'admiratrices d'une 
vedette de cinéma du type Valentino- 
Jean Marais (ce qui date un peu à 
l'époque James Dean-Marlon Brando). 
Le malheureux joli garçon (M. Georges 
Vander à le physique de l'emploi) 
n'est qu'un grand enfant ballotté, ter- 
rorisé, domestiqué par de pauvres 


AU CINÉMA 


idiotes à demi hystériques et manœu- 


vrées elles-mêmes à des fins publici- 


: taires. C'est en vain qu'il essaiera de 


leur échapper pour vivre un amour 
simple, pur, vrai, dont Mlle Huguette 
Forge incarne l'occasion avec beau- 
coup de sensibilité et de pudeur intel- 
ligente. 

Tartine de philosophie 

M. Robert Merle roule le sujet de 
Sisyphe comme Sisyphe son rocher. 
Après une première pièce jouée l'an 
dernier à Lutèce, voici Sisyphe qui 
arrête la Mort par stratagème, un peu 
comme on la figeait sur un pommier 
dans un vieux film américain. On ue 
meurt plus à Corinthe : Sisyphe est 
ainsi porteur d'un immense message 
de libération et d'espérance. Hélas ! 
s'il ne se laisse pas « tortiller» par la 
bourgeoisie capitaliste qui ne veut à 
aucun prix de cette libération vraiment 
démocratique et populaire, il sera 
finalement trahi par un prolétariat mys- 
tifié. 

Après un long acte d'un indicible 
ennui parce que l'auteur se croit 
obligé d'y tartiner une espèce de phi- 
losophie existentielle verbale et creuse, 
cela s'anime un peu. Un comédien ici 
encore tire son épingle du jeu, M. Jean 
Martin. 

Fable interplanétaire 

M. Gore Vidal nous montre enfin 
l'arrivée sur notre petite planète, la 
Terre, d'un visiteur venu d'une étoile 
lointaine, cousin de notre vieil ami 
Micromégas. C'est un jeune homme 
ouvert, gentil, espiègle, doué de quel- 
ques pouvoirs de music-hall : télépa- 
thie, prestidigitation, déplacement des 
objets à distance, etc. Il considère les 
hommes comme de grands enfants ba- 
tailleurs, et il va, en abusant de leur 
naïveté et de leur orgueil, fomenter 
une guerre générale quand un autre 
visiteur de l'espace vient l'arrêter et le 
ramener dans son astre et dans son 
époque comme on ramène un fou à 
l'asile. Le visiteur, M. Claude Nicot, 
m'a paru plus à l'aise que les visités, 
MM. Jean-Roger Caussimion et Michel 
Galabru et surtout que les visitées. 


jusqu'au burlesque et à l'absurde, une 
fable interplanétaire, la Mort incarnée, 
un « Martien » sur la scène, la télévi- 
sion abondamment . exploitée par 
M. Lebesque et M. Gore Vidal, etc. 
on n'a rien épargné pour faire du 
théâtre d'aujourd'hui etpour se mo- 
quer de tout. Et pourtant cela ne casse 


rien, cela né casséra rien, cela ne ré-' 


ni par un riré vengeur ni par une- 


sainte colère, cela ne secouera nulle 


tout cela trop d'idées, même justes, 
trop de sentiments, même bons. On 
sent tout le temps que c'est arrangé 
pour prouver quelque chose, chez 
M. Merle, chez M. Lebesque, chez 
M. Vidal, et cet aspect didactique 


LE SEPTIÈME SCEAU 


par NICOLE VEDRÈS 





Un film d'Ingmar Bergman (La Pagode) 


L paraît que certains romanciers 

français rêvent de voir leurs 
ouvrages «portés à l'écran», comme 
on dit, par le metteur en scène suédois 
Ingmar Bergman. Ils ont raison, en ce 
que cet homme doit avoir les bras 
assez solides pour porter n'importe 
quoi n'importe où. Ils ont tort, en ce 
qu'il n'a besoin des idées, des sujets, 
de la littérature, de la philosophie de 
personne. Il a les siens, variés, ma- 
gnifiques, convaincants. 


« Le Septième Sceau » est son plus 
bel ouvrage, dont voici l'histoire. En 
fait, c'est plus et mieux qu'une histoire. 
C'est une aventure, une geste, si ce 
mot a un sens au cinému. 

Le chevalier Antonius Block aborde 
aux rivages du Nord. Son écuyer l'ac- 
compagne. Mer, nuages, chevaux, ga- 
lets des plages disent déjà que ces 
deux figures épiques vont se mesurer 
à la désolation. La peste rôde par ici. 
Les gens se croient maudits, ou plutôt 
simplement punis, et, comble d'hor- 
reur, ils croient que c'est justice, 

Le chevalier lui, qui revient de croi- 
sade, en sait long sur l'homme et la 
vie. Son écuyer aussi, poète à ses 
heures, sorte de Sancho, mais beau, et 


mince. 
Le visage de la Mort 


S'il y « quelque chose de pourri, 
ce n'est pas seulement dans ce royau- 


me septentrional, mais là-bas, d'où ils 
arrivent. 


En route vers le lieu qui les a vus 
naître et où ils espèrent bien ne re- 
trouver plus personne, ils vont croiser 
toutes sortes de figures: bateleurs, 
paysans, gens d'église, sorcières, pes- 
tiférés, visionnaires et catins (une pa- 
renthèse ici: on ne trouve pas trace, 
dans le film, de cet érotisme laborieux 
qui caractérise les productions scan- 
dinaves). 

Antonius Block les regarde avec in- 
térêt ou lassitude, avec doute ou bien 
désespoir. Mais il y a un personnage 
qu'il regarde avec ironie, avec défi, 
c'est la Mort. Figure noïre et blême, 
asexuée, repoussante lorsqu'elle sourit, 
fascinante quand elle rêve. De loin en 
loin elle apparaît, et pour lui seul et 
avec lui elle joue une partie d'échecs, 
d'où dépendra le sursis qu'elle lui 
accorde. 

On s'en voudrait de décrire les 
scènes où tout retient, jusqu'à cette 
langue qui d'abord semble assez laide, 
rauque et dentale tout à la fois, mono- 
tone à l'excès, et que peu à peu on 
regrette de ne pas comprendre, que 
même on finit par saisir, par aimer. 

Cet épisode pourtant: moines aux 
robes couvertes de poussière, suivis de 
Pénitents qui, redoutant la peste et la 
mort, se flagellent, se torturent les uns 
les autres: puis une auberge où, riant 


et buvant, mais toujours intimement 
fous de peur et toujours convaincus 
qu'ils sont coupables sans savoir au 
juste de quoi, hommes et femmes se 
« libèrent» en tourmentant un pauvre 
acteur qu'ils obligent à de piètres sin- 
geries — spectacle de patronage, mais 
bouffon, écœurant, auquel ils assistent 
avec ravissement. 
L'’écuyer-poète 
Le film est joué par des acteurs 
sans doute justement célèbres là-bas. 
Le personnage de l'écuyer-poète est, 
tout compte fait, celui qu'on n'oubliera 
jamais. Il a, jusqu'à la fin, jusqu'au 
triomphe de la Mort, cet air de dire 
que l'homme veut bien, après tout, 
n'être que ce qu'il est. Qu'il veut bien 
que la vie n'ait de sens que par rap- 
port à la mort qui, elle, n'en a aucun 
et par rapport à rien. Que ce monde 
a commencé sans nous et finira sans 
nous, qui pourtant prétendons le ré- 
genlér, et n'aurons eu pour raison 
d'être et pour honneur que de jeter 
un cri de doute — et, s'il se peut, de 
protester de l'innocence originelle. 
Ce film ravira ceux qui aiment aller 
au cinéma. On aimerait qu'il fût vu 
aussi par ce « un Français sur quatre » 
qui n'y va jamais. S'il se trouvait en 
outre des personnes qui ne puissent 
supporter que cinq minutes de film 


dans l'année, on pourrait leur recom- , 


mander le génial petit Bosustov 
(Mr Magoo, en dessin animé) par quoi 
débute le programme. 














LA SEMAINE 


Un film encsyièe 


ROIS heures de l’après-mi 
T cinéma des Champs-Elysée Un 
les actualités, un titre ap arait 
l'écran : «+ Algérie nouvelle y Suit 
un coùrt métrage de 200 mètres 
grammé la semaine dernière à'la lt 
PES et Poe nclienes 
a presque tota es sa 
siennes. q Îles pari 
e : nous sommes enc i 
bons de né pas appliquer EL qu 
des rebelles algériens les ie 
utilisées en Hôngrie, des rebelles Le 
nombre de 20. #, ne con lue 
en aucune façon un interlocuteur y 
+ etc. E * 

HEURES : up de téié 
la firme Gaumont qui ca | 
cinéma  S 

— Pouvez-vous dire gi 
lisé le court métrage + Agir 
nouvelle » ? ; 

. — Désolés, nous ne sommes as au 

courant, adressez-vous au distribales 

: 16 m. 05. — MAI. 3313? La 
films  Caravelle ?  Pouvez-vow 
nous dire qui à réalisé le film 
« Algérie nouvelle >» que vo 
distribuez à Paris ? 

— La personne compétente n’ 

as là. Mais le film a été monté qui 

boratoires L.T.C. Demandez-leur... - 
H. 10, — Laboratoire 
LTC.? Pouvez-vous, ete, 

— Impossible de rien vous dire, 
Les bandes nous sont arrivées d’Algé. 
rie et nous n'avons eu aucun r'ape 
port avec la production, Adresse 
vous aux films Caravelle. 

— Mais... 

On à raccroché, 

16 4. 20 : La « personne compé. 
tente > à la maison de production 
n’est toujours pas là. Une autre now 
répond : 

— Excusez-moi, mais il nous est 
rigoureusement interdit de parler de 
ce film. D'ailleurs, nous ne possédons 
aucun renseignement précis. Appeler 
plutôt le Service d'informations du 
ministère de l'Algérie, Le film a été 
fait chez eux. 

16 4. 30. — OPE. 79 40 ? Nous 
voudrions avoir des renseigne. 
ments sur un film qui. 

— « Algérie nouvelle » probable. 
ment ? Nous ne pouvons rien dire, 
Ordre du gouvernement de l'Algérie, 

— C'est lui qui a fait faire 
le film ? 

— Oui. 

— Récemment ? 


— Très récemment. 
— Par quels opérateurs ? 


— Nous ne savons pas. 
— Combien a-t-il coûté? 
— Nous ne savons pas. 

— Est-il exact que ce film est 
envoyé à tous les exploitants, 
avec la simple mention « Prière 
de faire suivre après les actu 
lités » ? 


















































— Est-il exact que ?.… 

On a raccroché. 

Dans trois semaines, < Algérie nou- 
velle >» sera distribué dans ‘a France 
entière. Certains directeurs de salles 
ont, paraît-il, donné l’ordre à leurs 
opérateurs de ne pas passer la bobine, 

« Evidemment, on ne peut rien 
leur faire », at-on dit en haut lies 
avec un certain regret. 

Pas encore. 


ESPAGNE 


Juan Bardem : 
« Qui sera la brute ? » 


-A. BARDEM, 29 ans, quatre 
J. films, est le seul réalisateuf 
espagnol de classe internalio+ 
nale depuis que Bunuel ne lr# 
vaille plus dans son pays. 

Aprés « Bienvenue M. Mar: 
shall», «Mort d'un cycliste? 
et « Grande Rue », qui lui on 
ouvert les écrans du monde e 
tier, « La Vengeance » sera pr Le 
senté le mois prochain au Fesli- 
val de Cannes. L 

11 prépare maintenant un fil 
sur le monde de la tauromach 
« El Brulo», avec le 
Luis-Miguel Dominguin por “l 
terprète. C'est de ce film Ve 
entretient ici les lecteurs 
« L'Express ». 

Q. — Votre interprè 
Miguel Dominguin, à qui 


te, Lai 
l'on de- 
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… celte semaine 
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J.-A. BARDEM, LucrA BosE ET Luis-MiGuez Domin@ur 
« Je n'ai pas peur des vedettes... » 
, mandait d'expliquer le titre de Q. — Etes-vous un « aficio- Il y a dans la vie de Dominguin traités de Quantz (le professeur de 
| votre prochain film, répondit par nado », un acharné de la tauro- un contenu qu’il pourra rendre en flûte de Frédéric II de Prusse) et de 
cette boutade : « Je ne sais qui machie ? jouant une histoire qui aurait pu être Karl Philipp Emanuel Bach, le second 
sera le plus « la brute », le torero, R. Non. J'essaie de voir ce qui se la sienne propre. Il sera torero de- des fils de Bach, donnant les indica- 
le public ou la bête. » passe là-dedans. Pas uniquement le  vant la caméra. mr les “4 précises : les ee _- 
ed R. — Ce n’est pas une boutade. côté spectaculaire, les cris, la couleur, Par amitié taillées sur la maniere de « lire > la 
ns, 7eme , t ca. Mais ce É musique de leur temps. 
LI Q Pour vous non plus ? le mouvement et tout ça, Maïs ce qui 
es . + se passe du point de vue psycholo- Q. — Vous aures des « vedettes » Les maîtres d'autrefois usaient 
{ua R. C'est la somme de mon film, gique chez mon torero. Quelles sont pour entourer « L.M.D.» dans « El d'une.écriture conventionnelle et sim- 
En temps qu'Espagnol, on à presque Jes conditions, les raisons qui font Bruto »? plifiée, sachant bien que lorsqu'ils ne 
le devoir de faire un film sur une qu'un homme descend dans l'arène. R, — Au moins une, son épouse jouaient pas eux-mêmes leurs œuvres, 
réalité aussi riche et complexe, aussi Pourquoi devient-on avocat, ou ingé- : - | , , ‘urs interprètes étaient parfaitement 
ourq 5 Lucia Bose. Ca tombe bien c’est une leurs interprètes étaient parfaitemen 
intéressante que la course de taureaux.  nieur, ou commerçant ? Ou terero ? TE. pp 15” au courant des usages et du bon goût 
, ; Late ; I ; alienne. Je les au Courant des usages et du bon goût, 
%, < LL . Re " in CR coproduction hispano-italienne. Je les Fes : A4 
j C'est la fois un sujet très acadé- C’est différent, non ? La vie entre en DS soumis à des règles précises, mais dont 
a mique comme pourrait l'être un ie aime beaucoup tous les deux. Ce n’est ce ee : : 
ince I e I Al ne. Jeu... as par obligatic ommerciale qu’ils. la tradition était purement orale. 
devoir scolaire — et très difficile FE : is pas par obligation c ale qu’il: : D Ne La < 
illes ; RAS , , Q. — Un jeu désespéré, done. nt interpréter ce film. mais par En Italie, l’ornementation des phra- 
que j'a’ préparé pendant pas mal de : : à ; D 2. ER ses mélodiques — sans parler de la 
Pur temps. Le scénario raconte l’histoire R. — Oui, il faut être un desperado goût, par amitié, bien que le cinéma Nine due boues Cie 
ine, d'un torero. Pas Vlhistoire d’une POUS faire ce métier, On ne fait pas soit fait de multiples exigences de lois Dis à l'initiative des virtuo 
1 ; : | ù 1 g “a simplement, on le fait très fort. S ses aquignons » ’un . e°< 28 ne . _ 5 
ie grande vedette torero, non... Un torero  * S!MI le , . ( TE. He ‘2 t Fi < DRE ses, dans les limites de traditions bien 
moyen, typique, Pas un type qui ù _ (aù ]s Voeshles D event qu'un Sim soit (CRAN. En France, c’étaient surtout 
triomphe et arrive à la gloire in æter- « Je lui apprendraiï.. » Le x. Ne Î : les dessins rythmiques que les com- 
num, mais vraiment le garçon qui a Ste VE i ME positeurs négligeaient d'écrire. On 
une ascension, un triomphe modeste + de rues er here chets D'ailleurs, je n’ai pas peur des sait que déjà les notes égales d’une 
et qui, après, retombe dans le ran Dominguin comme interprète ? , : , hrase mélodiat de Lulli devaient 
2 RE Le PS É * ; « vedettes >, comme on dit. Vous phrase : que de L aien 
Comme un feu d'artifice... Et c’est ce R. — Pourquoi choisit-on le meil- verrez à Cannes Carmen Sevilla, spé- être chantées ou jouées de façon iné- 
qui arrive, en général. leur interprète possible ? cialiste des opérettes filmées, en pay- sh pus CE Re Con 
Le problé S ; né di à Lis ÿ J i is Évé- deux croches pointees et deux doubles 
à € p blème posé par mon film est Q. — Mais il n’a jamais joué Sanne. Ce sera, je crois, une rêvé Pr REC er Ba aan 
trois variables : l’homme, le public, Le A _ lation. croches, . alternance. À 
le toro. Ils sont face à face dans le R. — Les comédiens ont-ils toréé ? ges, plus difficiles à traduire en no- 
temps et dans cet espace restreint Alors. Un comédien qui n’est jamais tation, dépendaient entièrement de la 
Propre à la course qu'est «la plaza descendu dans l'arène ne peut pas subtilité et de Pinstinct des exécu- 
de loros >», Ils sont trois en présence, savoir ce que sont les sentiments du MUSI UE tants, à qui une marge d'improvisation 
ire ettous les instincts sont. déchaînés. torero. On peut restituer devant la Q était laissée, comparable à celle dont 
en c caméra les états d'âme et les attitudes jouissent aujourd’hui les musiciens de 
" re à d due ue cts. 2 exactes d’un docteur ou d’un amou- jazz. 
je ro ans un arène ese , : à Lens ’ à 
” n'existe pas ? re reux, d’une fille des rues ou d'un le i Les œuvres instrumentales de Bach 
(ar fou... pas d un torero. Dominguin na Bach et le 1027 trouvent leurs sources tantôt en Italie, 
: R. (Ca ne peut même pas se pen- jamais été acteur ? Bien, tres bien, tantôt en France. C’est pourquoi Geof- 
n ser. Seuls, ou deux à deux, dans c’est mon métier de lui apprendre à froy-Dechaume leur applique le style 
en- toutes les combinaisons possibles, ce jouer. Mais comme je ne suis pas afi- ‘ORCHESTRE des Concerts Fran-  d’exécution de leurs modèles. Le ré- 
É l'est plus la course, cionado moi-même, j'ai ne d'être çais, sous la direction d'André  sultat est une interprétation très vi- 
{ ; $ sûr que les sentiments qu'il eXprimera Jouve, vient de donner, à la salle Ga- vante, pleine de pulsation, moins 
- Q. — C’est un scénario que vous SALE, ouve, s 2 - ’ ù _… : 
, avez écrit Us " en tant que torero seront les réels  yeau, un festival Bach qui sortait de lourde que celle qu’on obtient en sui- 
Um : sentiments de l’homme seul dans la  j'irdinaire. vant la lettre des partitions. Le fa- 
Le R. Absolument, comme la plu-  « plaza », seul devant ces deux brutes, En effet, cet orchestre a accepté meux « retour à Bach » s’est fait, pré- 
“ Part de mes œuvres. Je travaille pres- la bête et le public, seul, brute lui- Ps Lo de de. 4 4 cisément, sous le signe de ce respect 
ue touioure tt ni ame » crois » gi i ne peut 2 1. ut Een *. » la lotire : ] / ré | re et se 
‘ PR. ES D en Tu ton ro, vres présentées — et d’autres aussi — mu : ne ph 
se s à s »y rience > » Ê L : Le D HS DS siciens, » ù x se D 1 S- 
il Q. Vous commencez le tour- ©*PTimer son ] un inmäice à selon des principes d'interprétation : SC rit € : 
de nage personne d'autre ne pourra jamais y n usage au XVHE siècle: mais pour tituent le respect de l’esprit. Et cet 
3 réussir. Je ne suis pas partisan de L + #À aire Lis mont oubliés de. esprit, c’est celui de la musique même, 
R. Ce mois-ci, ou en mai au doubler un acteur dans les scènes ie ps I : ne instinctive, spontanée, toujours hu- 
is Plus tard. J'ironise, mais ce n’est d’arène, On pourrait le faire, on l’a P ee Ô É maine. Ainsi, Bach sans perruque re- 
le on tellement drôle. Vous savez ce que fait avec un acteur excellent comme C’est Antoine Dostrez Decanme joint Duke Ellington. 
est : dans i i Ali « ÿ ] ière Mais ui a retrouvé, parmi les hvres rares 
‘* dans le cinéma, on ne sait Gélin dans « Sang et Lumière ». M4 q ‘ , ; 2 
ai ' : : » À î à ! £ » ANTOINE GOLEA. 
58 Mais. jr n’aimé pas Ça. de la Bibliothèque Nationale, les vieux 
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TECHNIQUE 





L'avenir est à la « stéréo » 


ES Parisiens ont eu la révélation 
du son stéréophonique grâce au 
cinémascope et surtout au cinérama, 
lorsqu'ils eurent l'impression (sonore) 
qu'un avion atterrissait au milieu de 
la salle de l'Empire ou que le scénic- 
railway se précipitait sur eux. La sté- 
réophonie, procédé découvert aux 
Etats-Unis, permet de repérer la di- 
rection d’une source sonore el de res- 
tituer intégralement les « plans » de 
l'orchestre. 

Dans un enregistrement ordinaire, 
plusieurs micros placés devant des 
groupes d'instruments transmettent 
les sons à une chaîne d'amplification 
unique. Les sons viennent se graver 
sur une bande magnétique à une piste, 
c’est-à-dire que les plans sonores, leur 
place et leur volume dans l’espace ne 
sont pas respectés à la reproduction, 
tout « sortant de la même boîte ». 


Comme les deux oreilles 


En stéréo, au contraire, deux mi- 
cros (un à gauche, un à droite) recons- 
tituent artificiellement l’audition hu- 
maine avec ses deux oreilles. Ils pren- 
nent les sons et les envoient dans deux 
chaînes d'amplification. Les sons 
viennent alors s'inscrire sur une 
bande magnétique à double piste. Les 
deux sources sonores sont ainsi res- 
pectées. 

Le matériel d'enregistrement sera 
donc différent de celui employé ac- 
tuellement. Le sillon du disque stéréo- 
phonique sera gravé sur ses deux tran- 
ches et, au fond du sillon, un point 
de jonction exploré par une tête de 
lecture spéciale reproduira le son sté- 
réophonique. 

Il ne faut pas confondre stéréopho- 
nie et relief sonore. Ce dernier pro- 
cédé a en effet été inventé pour ren- S 


sise die ee codé technique qui rétablit fidèlement France, des essais d'application au 
fusé par deux haut-parleurs placés à es plans sonores. disque se pen et les techni- 
une certaine distance l’un de l’autre. D _r ques : «24 sr Sp late 
C'est-à-dire que le léger décalage ainsi LL _ le ne DE , sn une ».pén 
obtenu donne à l’audition l'illusion du LE GIE TR années, 
cn (ou plus exactement d'une dif- . saraliront SU dos une. 
érence de distance dans l’espace) d’hui les 78 tours et que la plupart des 
microsillons seront ré-enregistrés en 
son stéréophonique. Les électrophones 
devront eux aussi être modifiés et 
pourvus de deux haut-parleurs et de 
nouvelles têtes de lecture. 

L'ère des concerts à domicile, 
comme si on y élait » grâcé à la sté- 
réophonie n’est cependant pas encore 
arrivée. Des problèmes de matière et 
de matériel sont encore à résoudre. Il 
faudra réétudier la disposition de tous 
les éléments de l'orchestre. 

La « stéréo » est encore un luxe un 
peu inaccessible, mais elle a dépassé, 
et de loin, le stade de la science-fic- 
tion. 


Le paradis des discophiles. 


« Comme si on y était » 


La stéréophonie n’est encore exploi- 
tée commercialement qu’en Amérique 
et en Angleterre, pour le cinéma, et 
sous forme de bandes magnétiques. En 


alors que la stéréophonie est un pro- 
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Les grands succès\gde Franck Pourcel 


Les « 20 % » répondent 
en 33 tours 30 cm 
FE? 178 N°US écrivions ici la semaine 
1 dernière au sujet de la crise 
qui sévit actuellement chez les 
disquaires : « Tout a commencé 
lorsque plusieurs disquaires ont 
décidé de forcer leurs ventes en 
utilisant systématiquement la 
technique du rabais. » 
Les quatre plus importantes 
maisons de Paris pratiquant le 
« 20 % » ont immédiatement re- 
levé le gant et nous ont adressé 
la lettre suivante : 

« Votre article du 17 avril signale 
un malaise chez les disquaires que le 
Syndicat dés Editeurs de Disques 
(S.G.M.P.) impute aux maisons qui, 
par système, vendent avec une réduc- 
tion de 20 %. 

Qu'il nous soit permis, à ce sujet, 
de souligner deux points essentiels : 


1° La vente des disques en France 
a augmenté de 30 % sur l’année pré- 
cédente et ce en période de crise. 

Les détracteurs des 20 % eux-mé- 
mes reconnaissent qu’un important 
marché a été ouvert par ces maisons 
en raison d’une prospection directe 
au sein des collectivités, des comités 
d'entreprise, et des couches sociales 
non fortunées à qui seule une baisse 
de prix pouvait permettre d'accéder à 
ces articles, 

2° Le bénéficiaire réel de cette opé- 
ration est le consommateur dont l’in- 
térêt semble être singulièrement ou- 
blié par M. Bons Offices (pour qui ?). 


Ses derniers succès 
en Super 45 tours 


Gondotier 
Hello ! le soleil brille 
“Le Pont de la Rivière Kwal"' 


Dors mon amour 


“Grand Prix Eurovision 1958" E6F M7 










Javane paranc 
Marjolaine 
Moisson 
Histoire d'un amour 










Loia de vous 
Buenas noches mi amor 

Cigarettes, whisky et p'tites pépées 
Le moulin aux tulipes 6 306 














































































































Il faut avouer qu’au moment où les 
. ee publics s'efforcent par tous 
es moyens d’enrayer la hausse des 
prix, il est curieux que l’on demande 
l'abolition d’un décret (1) qui, favori- 
sant la libre concurrence, reste !a 
seule sauvegarde du consommateur, 


On veut nous « mater» 
Malheureusement, par un défaut de 


forme et non de fond, ce décret est 
momentanément limité dans ses effets, 
Il est important de signaler que la ma- 
jeure partie des gros fabricants pro- 
fitent de cette situation ambiguë pour 
déclencher de concert une série de 
mesures discriminatoires destinées à 
« mater » tous les 20 %. (Brimades di- 
verses, livraisons retardées, ipure 
brusque des crédits, jusqu’au refus de 
vente pourtant passible de p s de 
prison). 

Si ces maisons cèdent à ces pres- 
sions, leurs centaines de mi rs de 
clients paieront demain leurs ques 
20 % plis cher. Le nombre d ques 
vendus par les quatre signataires de 
cette lettre approche d'un mi 1 cha- 
que année. 

Il s’agit de savoir quels sont les in- 
térêts à défendre : le fabricant et ses 
marges bénéficiaires, le détaillant qui 
s’obstine à vendre au prix plus 
élevé, ou le consommateur ? 

COMPTOIR DU DISQUE 


1, rue René-Boulanger, 


DiscoPniLE CLUB DE FRANCE 
6, rue Monsieur-le-lrince 


Disque pu Monpe ENTIER 
58 bis, Chaussée-d'Antin, 


DisQUES SAINT-LAZARE 
92 bis, rue Saint-Lazare, 
(1) Décret Boisdé sur le refus de vente, 


th 


disques BAM 


Enregistrements de « la boîte à musique » 
« Tradition et audace dans l'édition » 


COLLECTION 
« LES MAITRES DU FLAMENCO » 


« CANTES Y BAILES » Chants et danses 
{lamenco 
avec EL PILI, chanteur, Luis 
HEREDIA, guitariste et les dan- 
seurs Carmin SANTOS et Chi- 
quito de CADIZ 
NOCHE FLAMENCA 
avec Rafael ROMERO, chon- 
teur, Pepe de ALMERIA, qui- 
tariste et la danseuse Elvira de 






















LD 344 


LD 332 


ALBAICIN 


« CANTE GRANDE » D'ANDALOL SIE 
avec Rafsel ROMERO, chan- 


teur, Pepe de ALMERIA, qgui- LD 33 
tariste et la danseuse Elvira de 
ALBAICIN 
res 


En vente chez tous les disqua! 
Demandez notre nouveau catalogue folklore 
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EXPOSITIONS 





Les Japonais, ces artisans 
métaphysiques 


OUR la première fois, un pays 

d'Orient organise, en Occident, 
une exposition qui, par l’ampleur et 
la qualité des œuvres présentées, 
donne sinon un panorama complet, 
du moins le meilleur d’un art trop 
souvent méconnu (1). 


C'est du Japon qu’arrive cette pre- 
mière grande exposition, réponse à 
celle d'art français — de la préhis- 
toire à l'impressionnisme — qui reçut, 
il y a quatre ans, plus de deux mil- 
lions de visiteurs à Tokyo, Kyoto et 
Fukuoka. 

Le contact avec une civilisation 
aussi différente de la nôtre n’est évi- 
demment pas aisé. 


Le maître et le poisson 


Un « maître » de la secte contem- 
plative bouddhiste connue sous son 
nom japonais de « Zen » se prome- 
nait un jour avec un de ses disci- 
ples. Suivant une tradition millénaire, 
mais chaque jour mille fois renouve- 
lée, il s'agissait de lui montrer par 
des exercices pratiques que la con- 


naissance et le détachement de soi 
ne sont nullement incompatibles, mais 
complémentaires. À condition de ne 
pas se faire d’illusion sur la valeur 
des jugements qu’on peut être amené 


à porter sur la réalité des choses, 


— Comme les poissons se plai- 

sent dans l'eau ! 
remarque le maître en passant près 
d'une rivière. 

—- Vous n'êles pas poisson, 
comment savez-vous que Îles 
poissons se plaisent dans l’eau ? 

répond le disciple pour montrer qu’il 
commence à assimiler le « relati- 
visme » de cette pensée « zen » direc- 
tement héritée du taoïsme chinois. 


— Vous n'êtes pas moi-même, 
tranche le maître. Comment sa- 
vez-VOUS que je ne sais pas que 
les poissons se plaisent dans 
l'eau ? (2). 

Cette anecdote n’est pas moins signi- 
ficative dans le domaine du dessin, 
de la peinture ou de la sculpture. 
Depuis la Renaissance, nous avons 
pris l'habitude de considérer l'art 
comme une forme d'expression indi- 
viduelle, avec tous les risques 
d'échecs et les chances de réussite 
géniale que comporte l’entreprise. On 
ne dit pas, devant le portrait de la 
Mère Angélique : « C’est un tableau 
Louis XIV », mais : € C’est un Phi- 
lippe de Champaigne. >» On ne dit pas 
non plus, devant les rochers d’Or- 
pans : « Quel beau Napoléon II ! » 
On dit : « C’est un Courbet. » 


En Orient, depuis quatre mille ans, 
le problème se pose autrement, Entre 
limitation systématique des objets 
tels qu’ils existent et la mise en doute 
— également systématique — de l’ap- 
Parence de ces mêmes objets, une 
certaine forme d’expression n’a cessé 
de se développer qui correspond 
Moins à la notion que l’Oceident mo- 
derne se fait de l’art, qu’à une sorte 
« d'artisanat métaphysique >» où sont 
Passés maitres les peintres et les 
SCulpteurs des Indes, du Tibet, de la 

hine et du Japon. 


Pour la première fois 


Pour la première fois, ce Bodhi- 
saltva du VIr siècle, devant lequel 
= 

(1) Musée national d'Art moderne, 
Avenue du Président-Wilson. 

12). Okaku-Kakuzo, Le Livre du Thé, 
jouit de l'anglais par Gabriel Mourey, 

ndré Delpuech, éd., Paris 1927. 
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PT A 


POTERIES DU 11° MILLÉNAIRE AV. J.-C. 


Cousines germaines des figurines étrusques 


on songe immédiatement à nos Vier- 
es romanes, a quitté les collections 
mpériales du musée de Tokyo. 


Pour la première fois aussi, ce long 
rouleau peint qui raconte l’histoire 
d’un grand seigneur dont on fit un 
Dieu pour conjurer les cataclysmes 
qui suivirent sa mort, en l’an 905, a 
quitté le temple où il est pieusement 
conservé depuis le XIII* siècle. 


Et ces poteries du I!* millénaire 
avant notre ère, qui sont cousines ger- 
maines des figurines étrusques, aztè- 
ques ou gauloises, personne ici, à 
moins d’être allé au Japon, ne se 
pourrait vanter de les avoir vues. 


Mis à part un « flirt » artistique 
très poussé entre la Chine et la France 
au XVIII* siècle, dont témoignent nos 
commodes et nos faïiences Louis XV 
à motifs chinois, ainsi que les ruines 
d’une réplique du château de Ver- 


BODHISATTVA DU VII‘ SIÈCLE 
Sœur des Vierges romanes. 


sailles « à la chinoise >» aux environs 
de Pékin, il fallut attendre la fin du 
XIX'° siècle pour qu’on s'intéressât de 
nouveau, en France, aux arts orien- 
taux. 


Pas de pacotilles 


Ramenées par des navigateurs plus 
entreprenants que cultivés, les pre- 
Mières « japonaiseries >», malgré leur 
côté manufacturé de « souvenirs pour 
touristes >», devaient éveiller de se- 
crètes nostalgies. Van Gogh, Gauguin, 
et beaucoup d’autres en transposerent 
les sujets dans leurs toiles. Et Rodin, 
la barbe en bataille, prenait souvent 
le chemin de la rue äu Bac pour 
fouiller à « La Mousmée » parmi 
les estampes et les dessins japonais 
dont ses lavis s’inspirent dans une 
large mesure. À 

Or, le mérite principal de lexposi- 
tion du Musée d'Art moderne est de 
nous montrer exclusivement de l'art 


japonais ce que les touristes du siècle 


dernier ont négligé d’y voir : des œu- 
vres de « haute époque » apparte- 
nant à une veine classique dont nos 
plus grands artistes avaient intuitive- 
ment deviné l’existence à travers les 
pacotilles exotiques. 


Bien sûr, l’influence de l’art chi- 
nois est constante, obsédante. Souvent 
même, ce sont des moines bouddhistes 
venus du continent qui exécutent les 
fresques, les statues. Il faut dire que 
Ja Chine avait atteint entre l’époque 
Han — au début de notre ère — et 
l’époque Song — vers Fan 1000 — 
un degré de perfection qui ne sera 
plus jamais atteint par aucun pays du 
monde. 


Prodigieusement habiles -- trop ha- 
biles parfois — les Japonais, dès le 
IV: siécle, « assimilent » l’art chinois 
avec une incroyable rapidité. Les sta- 
tues de Bouddha y gagnent en netteté 
ce qu’elles perdent en noblesse ou en 
grâce narquoise. Les tons des pein- 
tures se durcissent, se heurtent même 
parfois. Mais, bientôt, apparaît un élé- 
ment nouveau 
sonnalisent, les scènes deviennent 
plus directement  allusives, narra- 
tives. Le réalisme oriental est né. 


Le Japon est une ile 


On a souvent comparé le Japon à 
l'Angleterre. A cause de son insularité 
qui lui permet de conserver, à l'abri 
des invasions périodiques, des tradi- 
tions qui ne survivent pas dans les 
continents continuellement boulever- 
sés. Une Angleterre en face d’une 
immense France, la Chine. Mais les 
événements politiques et les courants 
artistiques ne suivent pas toujours le 
même rythme. Entre le Japon et la 
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: les visages se per-. 


Chine, la guerre de cent ans vient 
à peine de se terminer. Elle durait 
encore alors que les Japonais, dessi- 
nateurs-nés, eréaient « leur propre 
art moderne », figuratif, expression- 
niste, caricatural, avec des moyens 
techniques différents, mais dans un 
esprit voisin de l’art qui était en train 
de prendre forme de l’autre côté du 
monde, en France notamment (3). 


D'âme orientale, de vocation poly- 
nésienne, et doté de moyens écono- 
miques comparables à ceux de lOcci- 
dent, le Japon est à la fois une terre 
de tradition et de rencontre. 


Il est donc normal] que le public 
français fasse, à travers lui, connais- 
sance avec l’art oriental. 

Aujourd’hui que la fausse querelle 
entre l’art «abstrait» et l’art « réa- 
liste » est en train d’anéantir une cer- 
taine conception de l'art dont le début 
du XX° siècle français marque l’apo- 
gée, cette occasion d’un «retour aux 
sources» prend: valeur d’avertisse- 
ment. 

£ncore faut-il aborder une exposi- 
tion de ce genre non sous l’angle des 
apparences, mais en s’efforçant d’en 
comprendre la leçon profonde qui 
tient, peut-être, dans le conseil que 
donne, aux artistes, un poème song : 


« Aller au-delà sans cesser 
d'être au-dedans des formes.» 


J.-F. CHABRUN. 


(3) En même temps que la grande 
exposition du Musée d’Art moderne, une 
galerie a eu l’excellente idée d’organiser 
une exposition complémentaire de des- 
sins japonais du XIX: siècle, pour la- 
quelle Marcel Brion a écrit une excel- 
lente préface. (Galerie Janette Ostier, 
26, place des Vosges.) 
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LA SEMAINE 


Pour le livre d'histoire 


C INQ éditeurs se sont hr “4 our : 
organiser sous le titre « La Quin- 
gaine de l'Histoire » une manifesta- 
tion en faveur des livres à sujet his- 
torique. 

En France, où contrairement aux 
autres pays, les éditeurs ont l’habi- 
tude de se regarder en chiens de 
faïence, il est déjà agréable de cons- 
tater que cinq éditeurs aient pu s’en- 
tendre pour mettre en commun leurs 
efforts en vue d’un unique objectif. 

Par surcroît, l’objectif est heureu- 
sement choisi. Les livres d'histoire 
connaissent en France un succès qui 
n’est pas sujet à des variations brus- 
ques, comme ce fut par exemple le 
cas de la vogue des livres d’aventures 
qui s’arrachaient pendant quelques 
années avant de tomber dans l’indif- 
férence la plus complète. 

Quelques exemples : La revue 
« Historia » atteint un tirage de 

rès de 300.000 exemplaires. Parmi 
es succès historiques récents « L'His- 
toire de France » (Hachette), un album 
de luxe par André Maurois, a atteint 
en quelques mois une vente de 25.000 
exemplaires. Un livre aussi sérieux 
que «Les Grands Courants de l’His- 
toire universelle > (Albin Michel) de 
Henri Pirenne, en sept volumes, a un 
tirage moyen de 10.000. La collection 
< Ictus » (Ed. de Paris) qui réunit des 
textes des Pères de l'Eglise a dépassé 
au bout de trois mois une vente de 
12.000 exemplaires. 

Et nous ne parlons pas des « best- 
sellers», tels les livres de Daniel- 
Rops, de Stefan Zweig ou de Ceram. 

€< La Quinzaine de lHistoire » ne 

roupe cette année que cinq éditeurs. 
fais ses organisateurs espérent que 
l’année prochaine, elle réunira tous 
les éditeurs de livres d'histoire. 


ROMANS 


Une couronne peur Udomo 


par Peter Abrahams, traduit de 
l'anglais par Pierre Singer - 
Ed. Stock - 300 pages - 750 fr. 


Emeute au Transvaal 


par Harry Bloom, traduit de 
l'anglais par Anne Garnier - 
Ed. du Seuil - 363 pages - 900 fr. 


@ Un blanc et un noir 


au pays du racisme. 





ES élections qui viennent de se 
dérouler en Afrique du Sud ont 
donné la victoire aux partis racistes, 
partisans de la ségrégation. Les noirs 
avaient été exclus de ces élections. 
Pour comprendre la portée et le ca- 
ractère de cet événement et les rai- 
sons pour lesquelles la grève générale 
décidée par les leaders noirs a 
échoué lamentablement, il est néces- 
saire de dire le livre que Harry 
Bloom vient de publier aux éditions 
du Seuil, et que complète admirable- 
ment « Une couronne pour Udomo », 
œuvre de Peter Abrahams, écrivain 
noir, réfugié en Angleterre. 

Peter Abrahams, qui est né en 
Afrique du Sud, a éprouvé le be- 
soin de plier son talent de romancier 
aux exigences d’un récit didactique. 

Très probablement l’auteur espère 
attirer l'attention des élites africaines 
sur les différents problèmes qui se po- 
sent aux révolutionnaires noirs exilés 
en Europe et qui, formés par des 
blancs, dans des universités blanches, 
savent qu'ils ne parviendront à libé- 
rer l'Afrique qu’en appliquant les mé- 
thodes des blancs, parce que ce sont 
les seules qu’ils aient apprises. Il est 
d’autant plus probable qu’une partie 
du livre s'adresse aux noirs, que le 
héros, l’agitateur Udomo, promu pre- 
mier ministre, succombe justement 
sous les coups des partisans du sys- 
tème tribal, qui limmolent dans tou- 
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Lettres 


/ L 


« 


JAMES HADLEY CHASE : 
Amérique n’est pas faite pour moi » 


James Hadley Chase, romancier anglais, auteur de « Pas d'Orchidées pour Miss 


Blandish », est une des plus sûres valeurs 


e la « Série Noire », Aucun de ses livres 


n'a une vente inférieure à 50.000 exemplaires et nombre de ses romans dépassent 


considérablement ce chiffre. 
Il a débuté il y a une vingtaine d'années. Pendant la guerre, alors que chaque 


auteur ne disposait que d'un contingentement de papier assez limité, sa considérable 

productivité — il écrit au moins trois romans par an — l’a obligé de choisir un second 

nom, Raymond Marshall, aussitôt apprécié par les amateurs de littérature policière. 
Chase vit actuellement en France à Cap-D'Ail. 


QUESTION. — Depuis « Pas 
d'orchidées pour Miss Blan- 
dish », votre premier livre, vous 
avez choisi les Etats-Unis 
comme décor pour la grande 
majorité de vos livres. Y a-t-il 
une raison à ce choix ? 


REPONSE. — C’est parce que je 
considère a l'Amérique est le 
seul pays, à ma connaissance, où 
peut se produire n’importe quoi. 

Q. — Est-il exact que vous 
n'ayez jamais mis les vieds 
aux Etats-Unis ? 

R. — Exact. Je viens de relire 
tous mes livres, et cela m’a con- 
firmé dans mon opinion : ce pays 
n’est vraiment pas fait pour moi. 

Q. — On trouve dans vos li- 
vres une exactitude géographi- 
que surprenante de la part de 
quelqu'un qui n’a jamais visité 
le pays où il fait évoluer ses 
per onnages. Comment vous y 
prenez-vous pour éviter Îles 
erreurs ? 

R. — J'ai à ma disposition toute 
une série de guides précis et de 
cartes détaillées. Je possède la géo- 
graphie de nombreuses villes amé- 
ricaines sur le bout des doigts. Je 
montre tous mes manuscrits à des 
amis américains qui me signalent 
les inexactitudes qui m'ont 
échappé. 

Q. — Quel accueil le public 
américain a-t-il fait susqu'ici à 
vos livres ? 


R. — Pendant des années, le 
public américain m'a ignoré. A 
part une traduction américaine 
faite il y a de nombreuses années, 
et dont le succès a été très relatif, 
les éditeurs américains ne se sont 
intéressés à moi que tout récem- 
ment. Deux des quarante-cinq 
livres que j'ai produits jusqu'ici 
ont été publiés coup sur coup aux 
Etats-Unis, dans une collection bon 
marché à fort tirage (pocket book). 
Le tirage global des deux livres 
a dépassé un million d'exemplaires. 

Q. — Peut-on donner, en ce 
qui vous concerne, le chiffre 
annuel approximatif de tirage 
dans le monde entier ? 


R. — Honnétement, je l’ignore. 


Je suis traduit dans toutes les lan- 
ges, hormis le russe et le chinois. 


Au cours des dix-neuf derniers 
mois, les droits de neuf de mes 
livres ont été vendus au cinéma 
français. 

Q. — Comment le directeur 
de la Série noire, Marcel Du- 
hamel, vous at-il découvert ? 

R. — A l’époque où la Série 
noire n’était encore qu’un projet, 
Marcel se rendit aux Etats-Unis et 
en Grande-Bretagne. Dans ce der- 


JAMES HADLEY CHASE. 
Un léger ronronnement m'est 
indispensable. 


nier pays, il prit deux auteurs sous 
contrat : Peter Cheyney et moi- 
même. Il ne ramena rien des Etats- 
Unis, tout au moins au début, 

Q. — En parlant du carac- 
tère, disons morbide, de beaa- 
coup de vos personnages, Mar- 
cel Duhamel a écrit un jour, 
sur la jaquette d’un de vos 
livres, que vous ne conceviez 
ces personnages qu'au petit 
jour, dans la grisaille de l’aube, 
Qu'en pensez-vous ? 

R. — Ce n’est pas tout à fait 
exact. Je travaille généralement de 
six heures du matin à midi, cha- 


que jour, mais 2" uniquement 
arce qu'alors j'ai la paix avec: 
e téléphone. 


Q. — Ecrivez-vous à la ma- 
chine ? 


R. — Je n'écris qu’à la machine 
J'utilise une machine électrique 
qui me permet de faire simultané. 
ment dix-huit exemplaires de la 
même page. Chaque fois que je 
mets cette machine à écrire en 
marche, cela déclenche un léger 
ronronnement qui m'est devenu in- 
dispensable, Ce ronronnement me 
met en état de grâce. Ju ne pour. 
rais plus écrire sur une machine 
normale, 11 me faut aussi parfois 
de la grande musique. J’enresistre 
cette dernière sur les bandes de 
mon magnétophone, que je n'uti- 
lise qu’à cet effet. 


Q — 


ment ? 


Ecrivez-vous rapide. 


R, — Cinq mille mots par jour 
en moyenne. Mes livres ont envi- 
ron 75.000 mots. Quand je com- 
mence à taper, j'ai tout mon livre 
dans ma tête, Je n'’écris qu’un 

lan très bref avant de passer à 
a rédaction proprement dit 

Q. — Peut-on donner un em- 
ploi du temps de vos journées ? 

R, — Il m'arrive d'écrire toute 
la journée. Mais généralement, je 
m'arrête à midi. Je mène une vie 
terriblement tranquille, J'ai de 
bons amis que je reçois, La secré- 
taire du prince de Monaco, 
Mme Faucon, par exemple. Je vais 
à l'Opéra, au cinéma et au concert, 
Jamais au casino. Je me promène 
dans la campagne. Je n’aime pas 
les villes. J'aime bien Paris et Lon- 
dres, mais je ne pourrais pas y 
vivre. 

Je projette de faire un grand 
voyage en Extrème-Orient. Je vou- 
drais situer l’action d’un prochain 
livre à Saigon. 

Q. — Vos prochains livres 
marqueront-ils une évolution, 
par rapport à ceux que vous 
avez déjà écrits ? 


R. — Sans aucun doute. Je con- 
sidère que l’érotisme et la violence 
doivent maintenant passer au se- 
cond plan. Je ne veux plus faire 
que du suspense, Pousser le sus- 
pense à tout prix. 
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tes les règles de l’art, avec danses 


et tam-tams. 


L'héritage de la brousse 

Or, cette partie du livre, dans la- 
quelle Udomo lutte désespérément 
pour sauver l’avenir de sa révolution, 
face aux défenseurs de l'héritage an- 
cestral de la brousse, est de très loin 
la meilleure. Malgré la simplification 
des données, on sent réapparaître là le 
talent de l’auteur du « Sentier du 
tonnerre ». 

Cette simplification n’est peut-être 
même pas une injure faite à l’intelli- 
gence du lecteur lorsque l’on connaît 
les réactions puériles d’une grande 
partie du public blanc à cet égard. 

C'est le même problème que traite 
Harry Bloom, dans « Emgute au 
Transvaal » avec moins de naïveté, 
sans doute, mais parce qu’il s’adresse 
à un autre public. Il n’y a là aucun 
effort didactique. La « Réserve » de 
Nelstrom, où l’on parque les noirs, 
constitue un cas, rien de plus ; un cas 
grave qu’il faut soigner, ce à quoi 


s'emploie d’ailleurs Harry Bloom dans 
sa vie professionnelle puisqu'il est 
l'avocat des noirs dans les procès qui 
les mettent aux prises avec l’adminis- 
tration raciste de l’Union Sud-Afri- 
caine. 

Le cas semble d’ailleurs typique : 
un administrateur, jouissant d’une 
bonne conscience et qui est sûr de 
faire le bonheur des noirs confiés à 
ses soins, en les brimant solidement 
pour les maintenir dans le droit che- 
min, se heurtera à un agitateur noir, 
passionné et efficace. Le tout dégéné- 
rera en émeute au cours de laquelle 
les noirs détruiront et incendieront 
précisément les seuls buildings cons- 
truits par les Blancs dans un but au- 
thentiquement humanitaire : la biblio- 
thèque, le dispensaire, etc. Ils auront, 
par la même occasion, massacré deux 
blancs venus généreusement essayer 
de les aider, 

Dans l’un comme dans l’autre livre, 
l’auteur noir et l’auteur blanc ont 
donc souligné les contradictions du 
mouvement d’émancipation qui balaie 
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l'Afrique ; le second rejetie toute la 
responsabilité de ces contradictions 
sur les blancs, et le premier, en très 
277 partie, sur ses frères de cou- 
eur, C’est peut-être le paradoxe de 
ces deux romans. 
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C HER Laurent, 


C'est au moment où un mariage devient très 
difficile qu’il faut choisir entre une vraie vie 
commune et le divorce. Nous divorçons. Ce n’est 
s une raison pour se jeter des assiettes à ja 
Le et je veux écrire cette lettre sans céder 
me seule fois à la polémique ; c’est un plaisir 
facile et vos détracteurs y ont trop souvent 

ifié. 

Mais d’abord une « indication de st èns » : je 
n'étais pas sûr, hier encore, d'écrire cette jettre. 
ft puis je suis allé au cinéma. En sandwich 
entre les actualités et le petit nègre de la li- 
aité, on nous a rempli l'œil d’une coute bande 
intitulée < Algérie nouvelle ». Le toun-clairon, 
Je ton-technicien : nous n sommes habitués. 
Mais ce muscle, cette virilité, ce poing sur le 
apis vert ; et pour recevoir cela une salle giflée, 

ureuse. Mille spectateurs, et ce silence, cette 
fension… L’impression que quelque chose, bien- 
tôt, va éclater, que la dose est trop forte, 

Én sortant, j'ai acheté un journal ; le titre en 
ait : < Bidault, prochain pressenti »… Déci- 
dément, oui, j'allais vous écrire. Puisque, en 
somme, avec « L'Aurore >», vous voici soutenant 
Bidault.… 


Le naïf et « La Parisienne » 


Lorsque son nouvel administrateur me confia 

« La Parisienne >, je crus qu’il me serait pos- 
sible — six mois nterruption aidant — de 
la changer. Après tout, les murs ne sont que 
les murs. Je fis campagne et l’on eut cette sur- 
rise : un communiste, capricieux il est vrai, 
donnant douze pages à « la revue de Lau- 
rent ». 

Je crus alors pouvoir recruter autour de moi; 
Je découvris que tout téléphone à gauche fait 
un muet à droite, et vice versa. Or trouve, 
ainsi, rapidement, un beau silence. 

Mes premières « Parisienne » furent attaquées 

r « Rivarol », « Juvénal », « Défense de 
l'Occident »-et-de-Bardèche-réunis (aussi bien 
ue par « France-Observateur ».….) ; par Robert 
Poulet, Rebattet, Pauwels, De quoi me traitait- 
on ? De mouton rouge introduit dans la bergerie 
blanche par la malice ou la naïveté d’un éditeur 
pas assez vigilant. Comme je fus rassuré ! Ainsi, 
pensai-je, il est possible d’être là sans passer 
pour fasciste, Reste à les calmer — sans cesser 
de rassurer, convaincre, séduire, etc, Îles 
autres. Ils vont tous se retrouver ; rendez-vous 
aux prochains sommaires. J’en étais convaincu. 
J'avais oublié les idées. Ou plutôt je croyais 
que ma seule intention de désamorcer les 
machines infernales, d’aérer les pièces confinées 
des ex (ex-épurés, ex-professeurs de justice) me 
liendrait lieu de principe. J'étais idiot, soit. 
Maïs je n’arrive pas à détester tout à fait cette 
idiotie, cette confiance. Je veux expliquer, Lau- 
rent, comment vous m'avez aidé d’abord à y 
croire. 

J'avais été frappé, dans nos premiers bavar- 
dages, par votre bon sens. Un certain don du 
deux-et-deux-font-quatre, de l'ironie posée sur 
les fausses gravités, une intuition pour deviner 
le bidon — vous précisément que vos adver- 
saires sacreraient volontiers prince du bidon. 

Je suis sûr qu'entre le Laurent qui bavarde 
et celui qui écrit, il y a un beau fossé. Votre 
bavardage est ouvert, libre, salubre ; j'en porte 
volontiers témoignage. C’est au stylo, malheu- 
reusement, et pas à la voix, que vous menez 
Vos grands caprices. Un exemple... 

Les deux pointes de l'attaque menée à Paris 
tontre Camus-Nobel se sont situées à « Paris- 
Presse » et dans « Arts > — et là vous étiez à 
l pointe de la pointe, Votre éditorial fut remar- 
qué : sa violence, sa légèreté exécutive éton- 
hérent, Mais la phrase que l’on n’oubliera pas 
Nélait pas consacrée à Camus ; elle parlait de 
‘ à dose convenable de mépris >» que vous 
Portez à André Malraux. Et chacun de se dire : 
« Tiens, tiens, Laurent méprise Malraux »… Ce 
double coup de (petit) maître ne me facilita 
Pas le recrutement d'auteurs pour « La Païi- 
Sienne » … 

: Ce qui me frappa, dans cette attaque « litté- 

Are », ce fut sa gratuité — que reprochez-vous 
euoment à Camus ? Vous deviez le dire dans 

4 Parisienne », mais vous avez oublié. 


Devenir « de droite » 


ment devient-on « de droite » ? C’est 
0 Simple : d’abord, les gens vous y classent, 
= Y Cajolent où vous y rejettent, Or, dans 
à 4 "P, On trouve toujours de justes colères 
D ; On les discernera bientôt. Mais on 
dog ssl la moquerie. On ne voit qu'elle, 
ù Pr , dès le premier coup d'œil. Se moquer 

rofesseur, du maniaque de la pétition, du 
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marxiste de rive gauche, du grand libéral de 
Saint-Tropez : quel sport plaisant, et on y 
excelle vite. Je crois qu’on rallie d’abord le: 
irritations et les moqueries d’un parti. Rallie- 
ment de la démangeaison, du haussement d’épau- 
les. Cela, et le goût de tout noyer, de tout 
niveler, de tout confondre dans une seule, vaste 
bénédiction — et détachée. On n’est pas pour 
ceci; on est contre tout, on n’est pour rien. 
C'est la profession de foi d’'indifférence. 
Pour peu qu’on ait le tempérament vif plutôt 
que paysan, tourné à l’humour plus qu’à Pindi- 
gnation — Ja pente s'accélère. On est agacé 
par la gauche avant d’être convaincu par la 
droite, On est agacé surtout par ce qu’on con- 
naît le mieux de la gauche : ses journaux — 
Le lit — ses conversations — qu’on écou:2. 
n peut se détourner de la gauche comme, à dix- 
sept ans, de sa famille : parce que le père a un 
tic de la mâchoire et qu’on ne peut plus voir 
les meubles du salon. Ajoutons à cela ces ques- 
tions que pose la conscience et auxquelles ja 
droite aime à répondre oui — c’est bien com- 
mode — alors qu’elles appelleraient le peut-être 
ou le non. On ne l'avoue pas : mais quel repos ! 








J'étais idiot 
soit ! Mais je 
n'arrive pas 
à détester 
cette idiotie 





Tels sont les signes : éloge de la distance ; 
goût de se moquer ; par-dessus la tête des Justes; 
envie d’un système qui garanlisse. Qu'on me 
croie : je connais ce tableau clinique par cœur. 


. . 
Les jeunes messieurs 

La « jeune droite >, ça n'existe pas, c’est 
bien connu. La parole d’Alain — sur le non- 
engagement politique considéré comme un aveu 
de droite — est de celles qu’on passe son temps, 
à droite, à réfuter en rieanant. Elle est vraie. 
Vraie à en crever les yeux, à en percer les 
oreilles. Voici deux ans que je crois l’entendre, 
et c’est vous qui me l’avez rapprise. 

Dans leurs bilans, écrits ou à écrire, des 
années d’après guerre, les Albérès et les Bois- 
deffre recueilleront pieusement les intentions 
proclamées de « la réaction de 1950 >. Désen- 
gager la littérature, la libérer de la terreur 
existentialiste et épuratrice, etc. 

Au vrai, « Arts », « La Table ronde » d'alors 
et « La Parisienne >» des débuts rengageaient 
pour la vieille garde vichyste et ne faisaient 
que cela. Le recrutement s'organisa dès que le 
terrain de bataille eût été déminé. Il ne s’agis- 
sait pas d’indifférence politique, mais de récu- 
pération politique ; il ne s'agissait pas de chas- 
ser les Idées, mais d’en ranimer de mauvaises, 
de vieilles, de battues. Je vous ai assez écouté 
pour en être sûr. Il n'existe pas, il n'a pas 
existé en France depuis la guerre d: « jeune 
droite », mais un Club des Epurés dont les sta- 
tuts ressemblaient beaucoup aux petites annon- 
ces du « Rivarol » de la bonne époque : « Mon- 
sieur ayant souffert des événements. » 

Il y a donc eu un groupe — pas exactement 
un groupe, mais comment dire ? une complicité, 
un. de ces mouvants et multiformes nuages de 
la vie littéraire française qui a rassemblé les 
eunes messieurs ayant souffert des événements. 
Pois parrains ou membres d'honneur, les 
grands-pères : Jouhandeau, Chardonne, Morand; 
les pères : Aymé, Anouilh, Fraigneau, etc. 

La mode fut de dire tout le talent s’est 
réfugié là. Pourquoi pas ? On a bien le droit 
d'aimer qui l’on veut en littérature. (Et je ne 
cesserai jamais d'aimer tels livres de Char- 


N PARISIEN 
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donne ou de Morand). Mais le talent : était-ce 
bien le seul droit d’entrée à acquitter ? Si 
Camus avait écrit « La Mouche bleue >» et Druon 
« L'Amour vagabond » ? Quels rires ! Ce sont 
ces rires — que vous n’avez pas eus — que j’<i 
dans l'oreille depuis un certain temps. 

L'ennui, c’est que ce regroupement politique, 
ces exclusives politiques, ces aigreurs et ces 
copinages politiques — là où j'avais cru qu’un 
peu de champ restait libre pour inviter d’autres 
convives — empêchaient, empêchent, empèche- 
ront toujours toute invitation. L’ennui, c’est 
que la jeune droite, qui a prolongé ou redoré 
la notoriété de quelques excellents auteurs 
découverts par nos parents, ne va laisser à peu 
près aucun bon livre quand la scène lui sera 
retirée par un caprice des gens sérieux. Fina- 
lement, vous aurez dit : Sartre, Camus, Mal- 
raux, etc., c’est le passé, c’est hier. Vous aurez 
opposé, à hier, un avant-hier, les gens d’avant- 
hier. Mais aujourd'hui ? On devrait pouvoir 
regrouper tous les écrivains d’aujourd’hui dans 
un lieu qui serait vraiment désinfec’ des deux 
contaminations partisanes. On ne pouvait ns. 
on ne pourra pas à « La Parisienne >», ni dans 
aucune revue ou journal qui ressemblera à « La 
Parisienne ». 

Quelque huit années, c’est assez p ur juger 
un nuage littéraire. I a suffi de cinq ans pour 
voir s’effilocher et pâlir le gros orage plombé 
de 1945. La gentille, la rose et légère brume 
dont vous vous êtes fait l’alizé, la voilà à son 
tour effacée. Restent l’aigreur et le goût de 
retenir les places — mais peu d'œuvres. (Je 

uis le dire : je me suicide dans cette fusil- 
ade..) Vous avez la tête assez bien faite pour 
le savoir. N'’était-ce pas * vous de le dire et de 
conclure ? 


Un épouvantail 

J'ai compris qu’en littérature, on ne peut pas 
changer les locataires, ni trouver de sous-loca- 
taires, sans Aémolir la maison. « La Pari- 
sienne >», J'aurais aimé la faire aussi avec Vail- 
land, Claude Roy, Levi-Strauss, Revel, Frank, 
Leiris, Butor. Aux parrains déjà cités on aurait 
joint Mauriac, Jouve, et publié — pourquoi 
pas ? — un sonore inédit de Malraux. Mais 
tous ceux-là répondaient : « À La Parisienne > ? 
Ak ! non. » Et ceux qui avaient dit oui plu- 
sieurs fois, voilà qu’ils disent non tout ronde- 
ment. C’était une belle carte à jouer, pourtant, 
en 1950, la vraie liberté, la porte ouverte, Vous 
pouviez. Je ne vois guère, « à droite >», per- 
sonne qui eût la téte aussi bien faite que 
vous pour tenter cette partie-là, si excitante. 
Mais le pli était pris, vous l’aviez donné : nous 
étions le builetin de l’Amicale. C’est luupé. 

Aujourd’hui, avec cette intuition merveilleuse 
de ce qui choquera, vous décrivez une espèce 
de Caroline ou Bécassine neutraliste ex Algérie. 
Au bout de cinq articles, je suis tranquille, je 
suis convaincu, je suis désolé : vous n’écrirez 
rien qui scandalisera. Mais vous trouvez ce qui 
chatouille, ce cui gratte et flatte à l& fois. De 
bons trucs l’adversaire idéologique est une 
starlette. Voyez-vous ça, le progressisme ? Une 
du cours Simon, C’est tout dire. Et le naïf, 
qui voudrait tout comprendre, un haut fonc- 
tionnaire peureux et chargé de mission : un 
vrai monstre pour Clément Vautel ou Saint- 
Granier. Quant au bon guerrier, il élève des 
poules, etc. Voilà un gros poisson noyé avec 
le sourire. Or, votre reportage pouvait être très 
utile, très cruel. (Puisqu'il y a, apparemment, 
une « vérité de droite >» à dire après la « vérité 
de gauche >») Vous avez eu, souvent, le goût 


-de ces méchantes vérités. Mais nous lisons, au 


lieu de ce brülot, un feuilleton d’une extrava- 
gante sagesse. Que s'est-il passé ? 

Il s’est passé que, sautant des feuilles du Club 
des Epurés au journal de M. Lazurich, sautant 
de la défense d’une minorité à l’entretien d’une 
majorité, du solo au grand orchestre officiel, 
vous êtes passé du même coup d'un style de 
guerilla à un style de défilé, Du vinaigre à la 
crème. Et ce sont les gens contre lesquels « Pari- 
sienne » et Parisiens mobilisèrent vers 1950 
qui brillent aujourd’hui sur cette « Aurore » 
algérienne. Cette métamorphose en annonce une 
plus vaste. A mesure que la droite politique la 
plus réactionnaire s’approchera du gouverne- 
ment, ou l’exercera de plus près par puissances 
interposées, on verra une droite littéraire — la 
jeune en tête — passer de l’insolence au confor- 
misme, de la provocation à la démagogie. Ainsi 
la boucle sera bouclée, de la semi-clandestinité 
de 1948-50 à cette leçon de oui de 1958. 

Noïlà pourquoi s’évanouit une nouvelle fois 
« La Parisienne ». Et aussi parce que, au pou- 
voir ou pas, officielle, officieuse ou épurée, 
vieïlle ou jeune, la droite, déeidément, vieillit. 
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Le pont de la rivière Kwaï 
par Pierre BOULLE 


Un air qu'on siffle dans la rue et 
chacun: de dresser l'oreille : c'est la 
marche du « PONT DE LA RIVIERE 
KWAI ». Cette œuvre connaît mainte- 
nant une célébrité mondiale, le ‘film 
pulvérise tous les records et le tirage 
du livre monte en flèche, va toucher 
aux cent mille. À ce propos, on ra- 
conte une anecdote amusante : quel- 
qu'un qui connaît bien les Anglais, 
soutient que le thème même du livre 
atteint aux limites de l'invraisembla- 
ble, il est en effet absolument impos- 
sible, déclare cet expert, de trouver 
dans toute l'armée britannique un seul 
officier qui soit capable de construire 
un pont… (pour l'ennemi voulait-il 
ajouter). Pierre Boulle en tout cas ne 
s'endort pas sur son succès. Son édi- 
teur va publier le 1° mai un nguveau 
roman de lui: l'action se situe égale- 
ment en Malaisie et fera aussi l'objet 
d'un grand film. Le titre en est « LES 
VOIES DU SALUT » dont nous parle- 
rons bientôt. 


La maison 
des sœurs Gomez 
par Geneviève BAILAC 


Nous connaissons déjà « LA FA- 
MILLE HERNANDEZ », l'adorable pièce 
créée l'hiver dernier par Geneviève 
Baïlac et reprise actuellement par le 
théâtre du Gymnase. Dans un roman 
tragique, haut en couleurs, vif en dia- 
logues, Geneviève Baïlac nous offre 
un nouvel aspect de son talent. LA 
MAISON DES SŒURS GOMEZ nous 
restitue avec le climat méditerranéen 
toute la violence de ses héros pas- 
sionnés. 


EC —— 


LES FUMÉES 
DE L'ENCENS 
CT à 
Le chirurgien, héros de 
ce roman, a-t-il tué en 
l'opérant celle qui fut sa 

femme ? 

Le forfait dont il est 
l'auteur est bien pire 
qu’un meurtre et entraîne 
sa déchéance morale... 


CLAUDE 
BONCOMPAIN 


est un romancier cruel, 
mais sa vision de la réali- 
té n’est nullement déses- 
pérée ainsi que l’atteste 
de titre de son nouveau 
roman. 
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L' publication des lettres de Gobineau et de sa 
sœur Caroline (Mère Bénédicte en religion) dissipe 
le mystère d’iniquité qui recouvre depuis près d’un 
siècle la vie intime de l’auteur des «€ Pléiades » (1). 
Ce qu’on devinait de celle-ci à travers les nom« 
breuses correspondances du diplomate et de l'écrivain 
avait comme une odeur de soufre et n’était pas fort 


rassurant 


subrepticement franchi le cercle de famille pour y 
faire des siennes ; à croire que la mésentente entre 
le comte de Gobineau, qui pensait descendre du pirate 


norvégien Ottar-Jarl, et son épouse, 
l’authentique Martiniquaise  Clé- 
mence Monnerot, était l’œuvre de 
quelque troll hérité de l'ancêtre 
scandinave ou de quelque zombi 


importé des îles par la jeune 
créole. À 

Une telle hypothèse — qu’un 
cerveau positif rejetterait comme 


entachée de superstition — se 
trouve. amplement vérifiée par les 
lettres d'Arthur à Mère Bénédicte, 
A la fois familière et pathétique, 
« cette confidence horrible - chu- 
chotée au confessionnal du cœur » 
ne laisse aucun doute sur le vrai 
responsable de la discorde qui rè- 
gne dans le ménage Gobineau : il 
s’agit d’un zombi et non d’un troll, 


Un enfer permanent 


Le zombi de Clémence Monnerot 
manifeste dès l’abord une surpre- 
nante désinvolture à l’égard de la 
position ministérielle du mari. Au 
lieu des vertus requises par celle-ci, 
il lui octroie le tempérament d’une 
« enragée », qui passe sans crier 
gare de l'extrême langueur à l’ex- 
trême frénésie, et le cœur d’une 
incomprise, « cherchant dans la 
vie ce qu’elle n’a pas et s'indignant 
de ne pas le trouver ». 

Il lui confère, d’autre part, ce 
qu’un ami du couple, le général 
Prokesch, nomme avec un raffine- 
ment de politesse narquoise « le 
don si noble et si dangereux d'une 
vive susceptibilité ». Il s'ensuit 
qu’elle traverse les cours d'Europe 
et d’Asie en égrenant sur « le ton 
dégagé et suprême >» dés propos as- 
sez peu consulaires, qui expliquent 
peut-être la carrière inégale et la 
retraite prématurée de l’ambassa- 
deur. 


En ce qui concerne les travaux de ce dernier, le 
zombi dicte à sa protégée une attitude si farouche 
qu'il n’y a bientôt plus rien de commun entre les 
deux époux. A telle enseigne que Gobineau croit devoir 
éclairer Mère Bénédicte sur l'hostilité de sa compagne: 
« Elle blâme ma conduite dans les affaires et le 
tout le monde ; elle blâme ce que j'écris ; elle blâme ma 
sculpture ; elle blâme le moindre mot, et la colère est 
d'autant plus forte qu'elle sait que, sur ces sujets capi- 
taux, elle n'a jamais eu sur moi ni influence ni crédit. 


De là, un enfer permanent. » 


Les flammes de cet enfer, ce sont les tripotages de 


(1) Comte de Gobineau et Mère Bénédicte de Gobineau : 
Correspondance 1872-1882, publiée et annotée par A.-B. Duff 





Lettres 


—————— ————— _"_" °" 
CLASSIQUES 


[LE ZOMBI DE MADAME GOBINEAL 


par MAURICE SAILLET | 


aim, » 





GOBINEAU. 
Un vaudeville conjugal. 


épouse. 


it à 





Clémence et les dettes qu’elle contracte 
d’un plus vif éclat (car son zombi est la vanité mêm 
aux yeux du monde : après avoir rêvé de s'établir L 
Touraine, puis sur le 
château de Trye, qui 
et altère grandement l'humeur de son chef : 
réduit — écrit-il à sa sœur — au-rôle de tigre, pare 
à croire qu’un esprit maléfique avait fais je veux empêcher tout ce monde de mourir de 


Enfin, lorsque tout est croqué, elle n’hésite pas à 
porter le coup de grâce en lui contestant la paternité 


nous renseignent sur la quête du bonheur que le « Titan 
indigné >» mène pour conjurer les diableries de son 


Cette quête aboutit à la comtesse de La Tour, « tot: 
jours riante et de bonne humeur >», qui fut l’inspira- 
trice des « Pléiades » et de « La Renaissance ». Dé 
toute évidence, c’est à elle qu’il doit cette flambée 
d'enthousiasme qui lui fait écrire à soixante ans : 
recommence ma vie très volontiers et je m'occupe 
actuellement avec force de ma quatrième existence.» 

Nous attendons avec impatience la révélation de leur 
commerce épistolaire, ainsi que la publication inté: 
grale (promise par M. A.-B, Duff) des lettres du comie 

ses amies athéniennes, lès sœurs Zoé et Marie Dra: 









Le 
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| 
Pour briller | 


hin, elle acquiert le fast 
récipite la ruine de Ja fais 


« Je suis 


de sa fille cadette (la future 
Mme Maxime Serpeille) qu'elle en- 
tend marier à sa guise : « Elle dé. 
clare candidement que Christine 
ne m'est de rien, mais que je m'y 
suis prêlé très volontiers dans l'in. 
térêt de mon ambition », 

Ce dernier exploit du zombi de 
Clémence Monnerot est aussi le der. 
nier acte de ce vaudeville conjg [ii 

al, Renonçant désormais à rafisto. MR 
er son foyer détruit, Gobineau opte À 
ee la vie normale : sans fem 
ieu, mais délivré de son insatiablé 
moitié, le vieil aristocrate sillonne 
pendant cinq années le continent, 
et puis meurt solitaire, entre deux À 
trains, dans une pauvre chambre 
d'hôtel... 


La quête du bonheur 


La correspondance d'Arthur sf 
Caroline de Gobineau bouleverse 
on le voit, les perspectives falld: 
cieuses imposées par Diane de Gul 


dencroône et Christine Serpeille — 
dignes filles de leur mère — ax 
biographes qui, depuis le début du 
siècle, font l’apologie d’une com- 
tesse de Gobineau « intelligente et 
distinguée », qui « «a été pendant 
trente ans la compagne et la confi. 
dente de son mari ». 





Pour éviter l’excès coutrairé, qui 
consisterait à plaindre exagéré. 
ment l’infortuné mari, il importe de 
bien lire les notes, aussi discrètes 
que substantielles, de l'éditeur du 
recueil. Parfait gobiniste, M. AB, 
Duff ne perd point de vue la devise 


du prince des « Pléiades » : « On 
n'est pas grand, on ne le devient 
pas, quelque effort qu'on y fasse, 
quand on n'est pas heureux », qui 
est celle même de notre auteur, Et 
les pages qu’il publie en appendice 








« Je 








ee 
… 








avec la collaboration de R. Rancœur, Mercure de France. oumis : sans nul doute, c’est là que bat le cœur de 

ke in-8° de 319 et 329 pages. 2.400 fr. obineau. pr 
sis 
Per 
. . . . hé 
BREF de jeter sur lui un voile pudique et les unit, au contraire. La liberté et" 
amet finalement plus cruel que d’avoir tout done aussi nécessaire qu'elle est 8m 
simplement montré que même un bon supportable, L 
eint ouvait commettre une vile- | 
UNE BIOGRAPHIE «2 fl à ke 
v : Il n’en demeure pas moins que l’im- DES POEMES u 
SIAINES, FAUTE portance de l’œuvre de Viaminck, PRÉLUDES L D 
DE LA PEINTURE grard vilain bonhomme de l'art con- par Conrad Aiken (Pierre Seghersh At 

temporain, PES qu’on consacrât 70 p., 450 fr. 

par J.-P. Crespelle (Editions Galli- À sa vie et à sa façon d’être un livre 


mard, Collection L’Air du Temps). 
250 pages. 700 francs. 


RAVERSER le fauvisme, le cubisme, 
tous les « ismes » de l’entre-deux- 


| guerres en restant Vlaminck est déjà 


un exploit. Prendre Vlaminck tout vif 
et le camper dans le contexte de son 


| époque en est un autre que vient de 


réussir J.-P, Crespelle. 

Voici donc ce géant lancé parmi les 
fauyes de la jungle de Montparnasse, 
l’invective à la bouche, le pinceau 
tourbillonnant toujours prêt à trous- 
ser en série des meules de foin sous 
un ciel d'orage. 

Sa bête noire : Picasso dont ji: hait 
la gloire et qu’il accuse « d'avoir en- 
trainé la ‘peinture française dans la 
plus mortelle impasse, dans une confu- 
sion indescriptible ». 

Est-ce pour cette raison qu'il dé- 
nonça la «. juiverie » de Picasso dans 
un article ve journal paraissant 
4 TR publia aù début de l’occupa- 

# ë 


Son biographe néglige ce détail. Et 


qui se lit avec plaisir. 


DES NOUVELLES 


SECRÈTES 
par Roger Judrin, Fd., Galli- 
mard. 140 pages. 400 francs. 

E livre discret séduit par la pureté 

de sa forme, par la netteté de ses 
contours. 

Bien qu'il soit en apparence un 
recueil de nouvelles, au cours des- 
quelles l’auteur fait le portrait de cinq 
jeunes femmes, le livre de Roger Ju- 
drin n’a qu’un seul personnage, 
l'amour l'amour dans ses ‘effets, 
sinon dans ses causes. Le narrateur 
est tantôt très jeune, tantôt un homme 
déjà mûri. Ce qu’il livre aux femmes, 
c’est chaque fois un visage différent 
de lui-même, Son bonheur est celui 
d’un somnañnbule parcé que ce bon- 
heur prend fin dès qu'on en a le sen- 
timent. 

M, Judrin est aussi un moräliste 
délicat, qui sait que la morale ne 
sépare pas. le bien- du. mal, qu'elle 






U* des grands poètes américain 
d'aujourd'hui est traduit pour 
première fois en français. Agé de p 
de 70 ans, Aiken est un de ces poëet 
qui cherchent à exprimer le mom 
entier, de la vieille sagesse chinoise el 
égyptienne jusqu'aux problèmes tecl 
niques posés par notre temps. € f 
silos de dieux et de super-mols” 
voilà sa quête permanente. 


esse _ 
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La Vie divine 
par Shri AUROBINDO 


« Je considère l'ouvrage de Shri AURO: 
BINDO non seulement comme étantiés | 
plus haute importance par son gb 
rituel, mais aussi comme un des plus : 
monuments de la littérature philosophique 
et religieuse », # ‘écrit le gran 
rañglais Aldous HUXLEY. 

(Editions ALBIN MICHEL - Collection # 
fualités vivantes ») s 
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dans les grandes mai- 

| @ Fureté sons de meubles (Lévi- 
rapporté ces deux photos. Entre elles { 
ans, dix ans, vingt ans? Une, 
trois générations? Non, seule- 

ment trois pages d'un catalogue, le 


dernier sorti. 


Déçue et attristée, Mme Express «a 
son enquête. La vente des ameu- 


| Moments dépouillés de style nordique 
dépasse de très peu seulement celle 


du «style classique ». Fabriqué en 
France depuis une dizaine d'années, 
le «style jeune » commence à se ven- 
dre seulement depuis quatre ou cinq 

es. Actuellement, la progression s'ac- 
| célère, mais la clientèle de meubles 
de série continue pour un tiers à pré- 
À Hier les dorures, les sculptures, les 





IX 

lu 

Q- 

. mm Etensen 

[A 

ji fenêtres se voilent 

+. Mb face 

le 

: }'EU que des voilages sales sont 
B, D iristes au soleil de mai! Si on 
je Jul se passer de doubles rideaux, le 
ri Wilage est la base même du décor des 
nl res. 

e, Durant de longues années, le voile 
ui k coton et le Rhodia régnaient en 
Et res sur nos fenêtres. Les fibres 


€ mihétiques tendent à les détrôner. 
Les vitrages à volants dits « bonne 











n » ne se voient plus que sur 
M foires et les marchés. Le grand 
Le meau de voile habille toutes les 
X LVoici ce qu’il faut savoir avant de 
se PURE : 
Je EL Le choix d’un tissu 
Je l et son métrage 
AVois pre coron (de 1.000 à 1.200 
ir francs le mètre en 
e- Am. 40 de large). 
te Métrage : 1,8 à 2’ fois la largeur 
a+ M là fenêtre. 


Avantages : Tissu très solide, sup- 
Wie bien les lavages fréquents. Ré- 
ble à l'air, à la lumière et au soleil. 
eu éher par rapport aux fibres syn- 
ques. 
‘méonvénients ::Relativement peu 
sparent, ne peut être agréable- 
ment utilisé que dans les ‘ pièces 
thires. Rétrécit légèrement au avage 
Moins en moins depuis la mise 
M point des nouveaux traitements). 
être lavé et légèrement apprêté 
# repassé. 
À noter : fibre classique, à utiliser 
s les appartements très ensoleillés 


_ © 


cains e l'on considère excessif 1 i 

e ssif le prix 
_ # Voiles synthétiques: - 
oëtet MLONE Ruonia (de 1.000 à 1.200 
onde francs L mètre en 
ie el MA 40 de large), 
teche —— 
«Un ! 
os, 





remis 





1958 


Po PEL EN 





US à vnir 





MARIE-MARTINE 


8, rue de Sèvres - BAB. 18-44 


Collection Plein Eté 


Madame 


bois qui brillent, bien que le style 
« jeune » soit légèrement moins cher. 


La sobriété des matériaux employés 
dans le style jeune (bois clair, fer 
peint, tissus rugueux et mats), l'éco- 
nomie de ficritures, flattent moins les 
acheteurs. : 


Si la construction d'immeubles mo- 
dernes augmentait, la production de 
ces meubles ferait de même, ‘leurs 
proportions et la netteté de leurs lignes 
s'adaptant parfaitement aux dimen- 





Entre ces deux styles la bataille continue. 


sions des : “ppartements neufs. Les 
marchands de meubles espèrent que, 
dans quelques années, ils pourront 
mettre au musée ure partie de leurs 
ameublements actuels. mais dans 
quelques années seulement. 

Déjà, l'une de-.ces maisons reprend 
les vieux meubles en bon état pour 





Métrage : 2,5 à 3 fois (et plus) la 
largeur de la fenêtre. 

Avantages : Tissu soyeux de très 
belle apparence, extrêmement lumi- 
neux. 

Inconvénients : Brûle à la lumière 
et au soleil (durée deux ans environ). 
Délicat à travailler et à repasser. 
Demande à être très fourni parce 
qu'un peu mou, surtout après lavage. 

A noter : Le voile rhodia est con- 
seillé dans les appartements sombres 
où le soleil fait un minimum de rava- 
ges (rez-de-chaussée, entresols). 


(de 1.500 à 1.700 
francs le mètre en 
2 m. 40 de large). 

Métrage : Même métrage que pour 
le Rhodia. 

Avantages : Tissu léger et très 
transparent, plus solide que le Rho- 
dia. Ne doit pas être repassé. 

Inconvénients : Délicat à travailler. 
Demande également à être très fourni. 

A noter : Excellent tissu, commode 
à utiliser dans les appartements com- 
portant de grandes fenêtres et des 
voilages très , amples, puisqu'il ne 
doit en aucun Cas être repassé. 


@ Voie RHovyLz 


@ ORLON, TERGAL, CRYLOR (2.000 fr. 
- le mètre 
environ en 2 m. 40 de large). 

Métrage : 2 à 2,2 fois la largeur de 
la fenêtre; 

Avantages : Tissus très solides sup- 
portant de fréquents lavagés. Résis- 
tent admirablement au soleil et à la 
lumière. N'ont en principe pas besoia 
d’êtré repassés. | 
Inconvénients : Difficiles à travail- 
ler. Coûtent cher. 


A noter : Les voiles synthétiques 
étant d'un prix relativement élevé 
sont à utiliser surtout lorsqu'il s’agit 
de fenêtres de tailles moyennes très 
ensoleillées dont les rideaux se brû- 
lent facilement. 









Express 


en vendre des neufs, comme sur le 
marché des voitures. 


e Découvert qu'une pièce de di- 
=. 1Nensions réduites 
paraissait beaucoup plus grande si la 
tonalité de ses doubles rideaux était 
de même valeur que celle des murs. 


© Utilisé un nouveau batteur à 
œufs en motière plasti- 
que, Les huit aileties des deux pales 
de cet appareil rendent le travail ra- 





pide. Sa poignée inclinée permet de 
l'avoir bien en main. Le nettoyage est 
facile. Ajoutons que, fabriqué dans les 
tons vert et blanc, cet objet est élé- 
gant, ce qui ne gâte rien. Prix 990 fr. 
(modèle Grosfillex en vente dans tous 
les grands magasins et maisons spé- 
cialisées). 





En largeur : la longueur de la trin- 
gle de piton à piton. 

En hauteur : du 
tringle au sol. 

I1 faut prévoir un métrage supplé- 
mentaire de © m. 45 par lé pour la 
tête et l’ourlet, ce dernier devant 
être d’au moins 0 m. 30 si on veut 
assurer une bonne tombée au pan- 
neau. 


Le montage des voilages 
H se fait dé trois façons différentes: 


© LE MONTAGE A FRONCES : Classique. 
2 LT L SINUr 1. DO EU 
froncé à la main ou à la machine, 
puis posé à plat sur un ruban de la 
ongueur de la tringle. Des agrafes 
plates se cousent alors sur ce ruban 
pour accrocher le rideau. 

Ce montage, malgré son apparence 
simplette, est difficile à exécuter, la 
répartition des fronces et la régula- 
rité de l’ourlet étant chose délicate. 

A noter que les agrafes plates doi- 
vent être décousues, puis. recousues 
à chaque Javage. 


dessous de la 


@ LE MOXTAGE SUR 'GALOK A COULISSE : 


Ce: genre de galon, étant connu sous 
son nom de « ruüflette », rend facile 
à une ouvrière d'occasion le travail 
délicat du montage des rideaux. :1 
suffit de poser le tissu hien à plat 
sur la ruflette, puis de tirer les cou- 
lisses jusqu’au moment où la tête ainsi 
froncée atteint la longueur de la trin- 
gle. Les fronces se répartissent sans 
difficulté. Les anneaux spéciaux se 
glissent sans être cousus dans des 
pus spéciaux prévus sur le galon. 
Malheureusement, les têtes des voila- 
ges montés sur ruflette sont d’un 
aspect assez lourd. 


@ LE MONTAGE SUR RUBAN ÉLASTIQUE : 
C’est la façon la plus nouvelle et la 
plus soignée de monter les têtes de 


voilages. Le tissu est monté sur ce 
galon' qui s’étire et qui, une fois re- 
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CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


La plus grande 
réussite 
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Édité en France par les Éts J. DRIANO * 
29, rue des Pyramides - RIC. 75-70 et71 
En vente Gronds Magesins et meilleurs Spécialistes 





PEGGY SAGE remporte 
le Championnat de France 
de Manucure 


Pour la septième fois consécutive, des ma- 
nucures « PEGGY SAGE » remportent le 
championnat de France de Manucurie. 

Championne de France : Mlle Christiane 
SCHEIBEL, qui travaille au salon de coiffure 
Arvet-Thouvet à Paris - Manucure « PEGGY 


SAGE ». 

Grand Prix : Mille Pauline MARTIN, qui 
travaille au salon de coiffure des Grands 
Magasins « AU PRINTEMPS » - Manucure 
« PEGGY SAGE ». 

Premier Prix : Mile Janine COLZART, ma- 
mucure « PEGGY SAGE ». 

Ces résultats prouvent l'excellence des ma- 
nucures « PEGGY SAGE » auxquelles la clien- 
tèle la plus difficile peut confier ses mains 
étant assurée d'un travail parfait. Ces résul- 
tats prouvent également la qualité des pro- 
duits « PEGGY. SAGE » depuis longtemps 
consacrés et appréciés de toutes les femmes 
soucieuses de parfaire leur beauté. 

Un sympathique cocktail a été donné lundi 
dernier dans les bureaux de la Société Fran- 
çaise de Distribution : 13, rue Jean-Mermoz 
en l'honneur de la championne de France. 
Assistaient à ce cocktail, outre les membres 
de la direction de la S. F, D, de nombreuses 
représentantes de la presse. 
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HOMMES ET FEMMES 
Modèles sélectionnés depuis 6.900 francs 
86, RUE LA BOETIE - PARIS-# 






(Saint-Philippe-du-Roule) 





RÉATIONS NOUVELLE 


MERCET 


TAILLEUR - COUTURIER 
PEAU et CUIR 


HABILLE L'HOMME ET LA FEMME 
en PRÊT A PORTER ou SUR MESURES 








50, AY. VICTOR-HUGO - KLE. 70-18 





LES FEMMES ÉLÉGANTES 


trouvent les 


MEILLEURS MODÈLES 
WEBE 
de DORELLE 


5, AVENUE DE L'OPERA 

















* UN MODÈLE DE LA 


COLLECTION 


* JOIE ET 
LUMIÈRES ” 
21.RUE DAUNOU 









BARLAY 


CHEMISIER 


VESTES .- PANTALONS 
MANTEAUX - IMPERMEABLES 


167, bd du DAN. 91-66 













Montparnasse (6) - 


LAREINE BLANCHE 


BAGUES DE ; 
FIANÇAILLES 
CADEAUX DE 
QUALITE $ 


SÉLECTION DETRÈS 
BEAUX BRILLANTS 


9h. à 19 h. 30 sf dim. et lundi 
OB. 43-48 










COURCELLES - 





5.990 FRANCS EN RHODIA 
La plus vendue 


a 


venu à sa longueur initiale, forme 
des fronces parfaitement réparties. 
Les agrafes ne se cousent pas, mais 
se placent dans des goussets ména- 
gés sur le ruban élastique. 

Un seul inconvénient : ce ruban s2 
détend au maximum du double de sa 
longueur initiale. Si le voilage doit 
être plus ample, il faut prévoir une 
série de petits plis destinés à absor- 
ber l'excédent de tissu. 


Comment acheter 


Quatre solutions s’offrent à qui veut 
habiller ses fenêtres de voilages : 

1) La solution simple Acheter 
tout confectionnés dans un grand ma- 
gasin des panneaux de voile de dimen- 
sions se rapprochant le plus de celles 
de ses fenêtres. Solution rarement par- 
faite, les fenêtres françaises n'étant 
pas de dimensions standard. 

2) La solution économique : Acheter 
séparément voile, ruban, agrafes et 
confectionner soi-même les rideaux. 
C'est également la solution difficile, 
car le montage de la tête, l’aplomb du 
tissu, la régularité de lourlet sont 
autant d'obstacles difficiles à fran- 
chir pour qui n’est pas du métier. 

3) La solution chère : Convoquer 
un spécialiste qui vient sur place, 
prend les mesures, établit un devis, 
confectionne les voilages et vient les 
mettre en place. Dans ce cas, on 
paye évidemment dans le prix des 
voilages le déplacement et le temps 
passé en allées et venues. 

4) La solution Express : Prendre 
soi-même les mesures. S’adresser à 
une maison spécialisée amie de Ma- 
dame Express qui confectionnera les 
voilages « sur mesures ». Aller les 
chercher et les accrocher soi-même. 
En se donnant un minimum de mal, 
on à pour un prix moindre des ri- 
deaux fabriqués par un professionnel. 

À titre indicatif, voici ce que peut 
coûter un panneau de voile tombant 
droit, pour une fenêtre classique, soit : 
voilage de 240 cm de large sur 280 cm 
de haut comprenant une tête montée 
sur ruban élastique, plus les agrafes 
spéctaies. 





CoTon RHobia 
Fr. Fr. 
Tissu: 3 m:29;;.7, 6190! 4.046 
Ruban : 1 m. 40 .... 414 414 
Crochets 14 ..... : 28 28 
PORN sr oostaers 984 984 
OR ::, 0: 5.017 5.472 
TERGAL CRYLOR 
Fr. Fr. 
Tissu : 3 m. 25 .... 6.305 6.532 
Ruban : 1 m. 40 ..., 414 414 
Crochets 14 ,..... 5 28 28 
POLOR io ci Ye 984 984 


FOURRURES 


VAKSER Père et Fils depuis 1935 


Castors - Rats d'Amérique 


RÉCLAME D'ASTRAKAN “fair le 4” 


Bénéficiez des PRIX: D'ETE 


SERVICE DE GARDE 


104, boulevard de Courcelles - 





WAGram 37-71 


Madame Express 


DAS 0 AN DR UNE RS US 


Un Nr de 240 francs sur 
le gr e façon peut être demandé 
si le montage sur ruban élastique 
demande des petits plis destinés à 
absorber un excédent de tissu (c’est- 
à-dire si la longueur de la tringle est 
inférieure à 1 m. 40). 

(Ces prix très étudiés ont été éta- 
blis spécialement pour les lectrices 
de « L'Express » par la Maison Fran- 
quinet-Gœætschel, 47, rue de Rome.) 


VACANCES 


Sportives et culturelles 


e 
AT" 14 ans, finies les colonies 

de vacances, mais il existe heu- 
reusement quelques bons moyens pour 
les jeunes sans gros budgets de passer 
des vacances intelligentes. Voici, pour 
ceux qui ont du courage physique, les 
centres sportifs et culturels où les 


vacances coûtent moins de 1.000 fr. 
par jour. 


@ L'O.C.C.A.J. (155, boulevard Hauss- 
—.. mann, Paris (8°) pro: 
pen des « Centres de Jeunesse »> en 
‘rance et à l'étranger pour filles et 





5.900 FRANCS EN FIBRANNE 
La plus controversée 


garcons de 14 à 25 ans. La vie commu- 
nautaire comporte une heure environ 
de service le matin. On trouve dans 
les centres un programme culturel, 
du matériel de loisirs et des contacts 
avec les jeunes étrangers. Prix : de 
750 à 900 francs par jour. 
© L'U.N.C.A. (68, rue Pierre-Charron, 
Paris (8°) offre aux jeu- 
nes de 16 à 25 ans qui aiment j'alpi- 
nisme des séjours ‘dans ses seize 
camps des Alpes et des Pyrénées. Lo- 
gement en chalet, entrainement avec 
guides qualifiés, veillées culturelies et 
jeux pour 950 francs par jour. 
@ L'UXION NAUTIQUE FRANÇAISE (2, rue 
"Te tal GAP D. VAS 
Paris (12°) est patronnée comme VU. 
N.C.A. par le Secrétariat d'Etat à la 
Jeunesse et aux Sports. Elle organise 
des stages de « voile » dans ses cen- 
tres dé Bénodet, Miolon (près Mar- 
seille) ét Annecy. Il existe des camps 
mixtes ou séparés ; limite d’âge : 16 à 
25 ans. Les séjours durent deux à 
trois semaines, 850 francs par jour. 


© LE CENTRE NAUTIQUE DES GLÉNANS 
2 DE RE LE RS EORE O d 
(ponton des Glénans, quai B'ériot, Pa- 


ris (16°) a installé un camp de voile 
et de navigation dans un petit archi- 


FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


habille la femme élégante 












el breton, Y sont admis Jes 

partir de 15 ans, les filles r6on 
de 18, munis des autorisations Partir 
tales et animés d’un esprit de can" 
raderie développé. Les stages de 
pre jours et coûtent de We 
5.000 francs. à 


© Le _TOoURING-CLUB DE Fraxcg (65 
NCE (fs, 


nue de la Grande-Armée, Paris (6 
dispose lui aussi de trois bases d 


vacances de voile sur les lacs de 

sivière, en Limousin, de Bort.e,. 
C:gues et sur le Bassin d’Arcachos 
Pour y participer, filles et garçons 4. 
16 ans au moins, peuvent s'inserirs 
au groupe de voile du T.C.F. 1.000 a 
d'adhésion et 3.250 fr. d'inscripfi* 
pour l’année. dre: 


© _LES_ CHANTIERS INTERNATIONAUX , 


il en existe actuellement 140 
monde ouverts à tous 
vriers, étudiants, employés, La for 
mule est célèbre : contre logement. 
nourriture et programme culturel on 
demande aux jeunes un travail plus ou 
moins dur, mais toujours manuel] ; 
fouilles archéologiques, travaux agri. 
coles ou forestiers, entretien du pari. 
moine historique. Le participant verse 
une cotisation de 200 à 2.000 francs 
et paie son voyage. Ils sont organisés 
par : 

@ L'ASSOCIATION DES CENTRES 
D'ACTIVITÉS COMMUNAUTAIRES, 16, ne 
de l'Assomption, Paris (16) (JAs, 
53-35). 

@ Conconpia, 31, avenue Pierre" 
de-Serbie, Paris (16°) (KLE. 67-30), 
© JEUNESSE ET RECO\sTRUCrOx 
137, boulevard Saint-Michel, Paris 
(5°) (DAN, 60-97). 

@ SERVICE CIVIL INTERNATIONAL 
110, avenue Mozart, Paris (16°) (JAS, 
85-79 et 99-90). + 

© COORDINATION COMMITTEE FOR 1. 
TERNATIONAL VOLUNTARY Work, Cam 
U.N.E.S.C.0., 19, avenue Kléber, Paris 
(16°) (KLE. 52-00). 
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La caravane 
de la tentation 
E 21 mars dérnier, un grand heb. 


domadaire féminin a lancé sur 
les routes un tour de France d'un 





























(3.-L, Siefl) 
9.900 FRANCS EN NYLON 
La plus ridiculisée 
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d'un 


jeft} 


Madame Express 


l A LE ( 


OCR eo 


genre nouveau. Pendant près de huit 
mois, la caravane « Elle-vient-chez- 
vous > sillonnera tout le sud, l’ouest 
ét le centre du pays. Un chapiteau 
de 200 m2, une maison préfabriquée 
entièrement installée et prête à ser- 
vir, des stands publicitaires et une 
collection &e vingt-six modèles prin- 
temps-été-hiver. vont traverser. 217 
xilles dans une cinquantaine de dé- 

rtements, des plus riches aux plus 
déshérités. | 

Ce n’est pas la première fois qu’une 
caravane est lancée. Mais c’est la pre- 
Mière fois qu'un journal féminin y 
participe sur un tel pied, et c’est 
aussi la première vraie tentative de 
décéntralisation de la mode. 


Six mois de travail 


La caravane a été conçue pour pou- 
Wir fonctionner de façon autonome, 
Elle a nécessité six mois de prépa- 
lation. 
 Oütre les démonstratrices spéciali- 
ses fournies par les gros annonceurs, 
E hôtessés-mannequins ont été 
brmées spécialement pour accueillir 
ls visiteurs, les renseigner et pour 
Présenter la collection. 


Chacune d’elles gagne six mille 
nes par jour, mais paye son hôtel, 
repas et son coiffeur. Elles seront 
enies de chez elles peudant huit 
jois, sauf quinze jours de vacances. 


| Pont et pluie 


IToutes les aventures des gens du 
Yoyage guettent la caravane : l’itiné- 


—— + . 


LA CARAVANE 1iNSTALLÉE 
Brive : un succès ; Condom : un fiasco‘; Vierzon : peu réceptive. 


raire qu’il faut allonger parce que 
les camions, trop hauts, ne passeraient 
pas sous un pont imprévu, la pluie 
torrentielle qui inonde et oblige à re- 
peindré dans la nuit la facade de la 
maison .préfabriquée. 

Avec in personnel réduit : six 
chauffeurs-monteurs, deux hommes 
pour les gros travaux et une femme 
de ménage, une hôtesse-chef et un ré- 
gisseur, le montage et le démontage 
de la caravane représentent un tour 
de force quotidien. Tous les soirs, .1 
faut démolir le balcon-jardin de la 
maison et le reconstituer le lendemain 
matin. Les robes des collections doi- 
vent être vérifiées, repassées chaque 
jour. Il faut se procurer des fleurs 
fraîches, etc. 

Une telle entreprise est avant tout 
une énorme affaire commerciale. Les 
maîtresses de maison peuvent venir 
y prendre des leçons de cuisine, de 
bricolage ou d'élégance, mais il s’agit 
surtout de vendre. 


Il faut vendre 


Et, pour vendre, les places sont 
chères. Une marque connue a versé 
500.000 francs pour placer un simple 
compte-minutes dans la cuisine mo- 
dèle, A un fabricant d’appareils élec- 
tro-ménagers, sa participation a coûté 
dix millions. Mais le plus gros annon- 
ceur, ce sont les Textiles artificiels 
et synthétiques. Toute la câravane est 
pue sous leur signe et ils ont ha- 

illé tout le personnel, 


Pourtant, on ne vend rien à pro- 
prement parler dans cette exposition. 


ETIT-BATEA 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantdge, 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur paré, ses 
coulures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 


On se contente d’envoyer les clients 
éventuels chez le dépositaire le plus 
proche des marques représentées. Le 
commerce local y trouve ainsi son 
compte et le marché prospecté est 
énorme. Pour le premier mois, on a 
enregistré une moyenne de 1.200 en- 
trées à l’heure dans les petites villes 
et de 2.500 à 3.000 dans les plus 
grandes. Le circuit avait débuté par 
lé Centre et jusqu'ici les plus gros 
succès ont été Brive et Châteauroux. 
Condom a été un fiasco, Vierzon ou 
Périgueux assez peu « réceptives >. 


Les « Dames de France » 


Le gros bénéficiaire — le gros 
payeur aussi — c’est la chaine des 
« Dames de France» qui s’est 
assuré l'exclusivité des robes, des 
rideaux et des meubles dont la publi- 
cité est assurée par la caravane. Tout 
ne se vend pas aussi bien. Les instal- 
lations pratiques et modernes de la 
cuisine ou de la salle de bains inté- 
ressent, mais elles étonnentaussi par- 
fois. La baignoire-sabot et le bidet 
encastré sous le lavabo qui existent 
pourtant depuis vingt ans provoquent 
encore la surprise. 

Ce qui tente toutes les femmes, ce 
sont les petites robes dont le journal 
apporte limage jusque dans les coins 
les plus reculés, mais qu'il est par- 
fois difficile de se procurer sur 
place. C’est pourquoi plusieurs mo- 
dèles de la collection sont déjà 
épuisés : les plus courants. Tous ceux 
qui sont à la pointe de la mode, font 
généralement rire. Le prix peu élevé 
des robés est leur meilleur atout. L’s 


(H. Elwing) 


femmes qui se laissent tenter sont, 
en effet, surprises de constater qu'à 
qualité et à prix égaux, les modèles 
qu’on leur présente sont en général 
plus seyants et plus à la mode que 
ceux qu’elles vaient l'habitude 
d'acheter. 


RECETTE 


Les merveilles 


— 300 grs de farine. — 
4 œufs. — 100 grs de beurre. 
— 4 cuillerées à soupe de co- 
gnac. — 1 zeste de citron râpé. 
— 1 pincée de sel. — 50 grs 
de sucre en poudre 


@ Mettre la farine en tas sur la 
planche à pâtisserie @ Creuser un 
trou et- dans ce trou casser les quatre 
œufs @ Ajouter le beurre, le sucre 
en poudre, le zeste d’un citron et le 
cognac @ Mélanger le tout et travailler 
jusqu’à obtenir une belle pâte lisse 
@ Laisser reposer une heure @ 
Abaisser la pâte avec le rouleau à 
pâtisserie @ Découper en bandes de 
6 à 8 cm de longueur @ Faire frire 
à grande friture (si possible moitié 
beurre, moitié saindoux, de préfé- 
rence à l’huile) @ Egoutter très soi- 
gneusement @ Saupoudrer de sucre 
fin et servir chaud ou froid. 


Excellent dessert pour un diner un 
peu « court ». 


les courants d'air pénètrent chez vous 


72 y ay par là. 


été comme hiver 
Vetre intérêt est de faire poser dès maintenant :  : 
les véritables joints métalliques Superhermit 


sur vos fenêtres et portes. 


Vous bénéficierez d'une pose rapide et moins chère. 

Cet hiver, vous éconemiserez 40 % de combustibles. 
Pendant 20 ans, vous étés couvert par le chèque-garantie 
Superhermit. Qualité-France contrôle Superhermit.. 


ST TE 


IQUES BREVETES 


s.s.r.1. 20 Mibions, fondédén 109%" 


Demandez 

aujourd'hui 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire, 


MALAGAR, 15 AVRIL 
entente 


E TONNEMENT de lire 
dans l'éditorial de « Sud-Ouest » : « À tort ou 
à raison, M. Gaillard a la conviction que la 
reprise du dialogue avec la Tunisie, la politique 
de la main tendue à M. Bourguiba et au roi du 
Maroc, demeurent les conditions mêmes Ge la 
sauvegarde de l'Algérie française. Si l’on remet 
le feu aux deux ailes de l'Afrique du Nord, 
l'Algérie ne pourra être sauvée. Bref, pour le 
chef du Gouvernement, c’est la politique de 
force qui risque de conduire à la perte de 
l'Algérie. ». 

Eh quoi ! M. Félix Gaillard avait donc sur 
l'Algérie les mêmes vues que nous-mêmes ! Car 
cette pensée qu'expose « Sud-Ouest », c’est celle 
de Pierre Mendès France, c’est la nôtre. Quel 
malentendu ! Nous étions d’accord avec le pré- 
sident du Conseil, et nous ne le savions pas ! 
Il est bien tard pour faire cette belle décou- 
verte ; mais c’est qu’il est bien tard pour que 
M. Félix Gaillard nous livre enfin sa pensée de 
derrière la tête. Quelle occasion de le faire il 
a perdue au moment de Sakiet ! 

Mais surtout, si telle est son opinion sur lAI- 
gérie, comment souffre-t-il dans son Cabinet 
M. Robert Lacoste pour qui les hommes qui la 
partagent sont des défaitistes, sinon des trai- 
tres ? C’est qu’en fait l’effroyable stabilité gou- 
vernementale française impose à cette législa- 
ture un ministère unique : le ministère Lacoste 
avec, à l’usage de Paris, des têtes présiden- 
tielles interchangeables. 

La droite va peut-être abattre en plein vol 
l'aigle de Confolens. Rien ne sera changé, quel 
que soit le volatile qui le remplace : M. Lacoste 
continuera à Alger de recevoir les ordres des 
associations fascistes locales et M. Soustelle 
d'assurer au Palais-Bourbon les besognes 
qu’elles exigent. 


16 AVRIL 


ki abattu tombe 
en beauté. Si la mule aveugle était une mule 
borgne, ce serait l’occasion ou jamais de lui 
faire entrevoir que depuis le début de la légis- 
lature, elle trotte obstinément vers une guerre 


GITANES 


ambiance de travail 


Tous Îles jours les GITANES 
facilitent votre travail et le 
rendent plus agréable. 


GITANES ‘’Caporal” avec 
ou sans filtre. des cigarettes 
racées à l’arôme fin et vigoureux 


Avec filtre : 115 F 


Sans filtre: 1100F Z ZT 


ÉFEA 


RÉGIE FRANÇAISE DES TABACS 
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CAISSE AUTONOME 


VACANCES 


algérienne internationalisée et que, comme 
disait sainte Thérèse, elle s'éloigne infiniment de 
ce qu’elle désire... 


18 AVRIL, 


J E me console en corri- 
geant rageusement les sept cents pages du 
« Bloc-Notes » qui doit paraître dans un mois 
chez Flammarion. 

Ce « Bloc-Notes » est né d’humbles circons- 
tances. Il n’a pas répondu à un dessein longue- 
ment médité. Quand j'ai commencé de le rédi- 
ger, je n’y ai vu d’abord qu’un prétexte pour 
soutenir une jeune revue à laquelle je m'’inté- 
ressais. 

« La Table Ronde » avait eu l'ambition 
d'occuper la place laissée libre par « La Nou- 
velle Revue Française ». Mais celle-ci reparut, 
à peine avions-nous commencé nos premiers 
pas. Si nous voulions survivre, il fallait, me 
disais-je, donner une note qui ne fût entendue 
que chez nous, Je doutais qu’il fût possible de 
tenir contre cette revenante illustre et chevron- 
née. Je m'y efforçai pourtant et jusqu’à écrire 
tout exprès un court roman, « Le Sagouin », 
aux dimensions de notre revue. 


C'était compter sans la politique. Non 
daas ma pensée le « Bloc-Notes » dût être 
tique d’abord. Il le devint très vite et 
moi. Comment n’eût-il pas fait écho 
occupait chaque jour un peu plus ma 
Pourtant, j'ai toujours mis mes soins 
garder ce qui demeure à mes yeux 
d’être : quelqu'un est là, avec ses 
goûts, ses humeurs, les conditions d” 
ordinaire, et chaque semaine, il réagit 
toire telle qu’elle se fait sous son regard. 
affrontement de l’individuel et de l’universel, 
c’est tout le « Bloc-Notes ». 


« La Table Ronde » avait eu, au départ, l'am- 
bition de grouper des écrivains de droite et. de 
gauche (Albert Camus collabora au premier 
numéro). Mais très tôt une monnaie chassa 
l’autre. J'étais entouré de chevau-légers maur- 
rassiens, Jamais poule n'avait couvé tant de 
canards. On assurait même que notre équipe 
comptait plusieurs condamnés à mort ; ce qui 
était, je crois, exagéré. Pour tout dire, à « La 
Table Ronde », Thierry Maulnier était, après 
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près VillemoT 
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D'AMORTISSEMEN 


moi, ce qu'il y avait de plus à gauche ! Je ne. 
m'en effrayais pas, persuadé que je suffisais à 
faire contrepoids : tous ces maurrassiens dans” 
un plateau, et moi tout seul dans l’autre, aveg * 
= « Bloc-Notes », cet équilibre me satisfa. 
C'était compter sans les directeurs d'une « 
importante maison d'édition, devenus entre 
temps propriétaires de la revue. Alors tout s$- 
gâta. Mes jeunes canards d'extrême droite | 
m’eussent fort bien supporté : ils n'étaient pas | 
conformistes. Mais les nouveaux maîtres, eux. 
savaient ce qu’en toute circonstance il convient 
de penser et d'écrire et qui était précisément. 
le contraire de ce que j'écrivais et pensais, Je 
commençai alors à comprendre quelle arme pou« 
vait devenir le « Bloc-Notes ». ] 
Il fallait coûte que coûte le sauver, Je l’enle. 
vai donc de « La Table Ronde », pour le plug” 
grand soulagement des maîtres de cette revus. 
et le déposai presque au hasard, je dois le dire 
dans un hebdomadaire qui venait de naître et - 
dont les directeurs m’étaient inconnus. C'était 
« L'Express »…. : 
Ai-je dépassé les bornes que la justice et 1a ‘ 
charité imposent au chrétien, dans le combat” 
qu’il mène pour la charité et pour là justice 9 
A me relire, je suis bien tenté dé m'absoudre.- 
Je ne réponds jamais aux offenses personnelles, * 
Je ne m'en prends jamais à une personne privée, 
mais à une politique incarnée dans un homme: 
Je n’attaque personne que pour quel : 
qu’un : un Mendès France le , un Mittere” 
rand, et d’autres. Certains coups dé patte peus” 
vent à distance paraître injustes. « La Croix », 
par exemple, qui, la première, m'avait attaqué 
et à laquelle je répondis avec une Verve un peg. 
endiablée (nous étions en période électorale), : 
« La Croix » a montré, durant les années qui. 
ont suivi, beaucoup de désintéressement et de 
courage : le ton diffère, mais nous défendons : 
bien la même cause, il me semble, i 


Li jugement que le 


« Bloc-Notes » porte contre le parti socialiste 
et contre le Mouvement Républicain Populaire, 4% 
qui pourrait nier que l'Histoire chaque jour le” 
cerrobore ? Je n’incrimine pas les intentions des 
individus qui, presque tous, en d’autres temps, 
or: fait leurs preuves : les gouvernements da” 
coalition, auxquels le régime des partis nous 
condamne, laissent peu de place à la responsa- 
bilité personnelle, Le monstrueux Etat moderne | 
n’est d’ailleurs plus à l'échelle d'aucun homme, 
eût-il du génie — et même si la meute des coms « 
missions et des syndicats ne le harcelaïit de jour 4 
et de nuit. 


Il reste que la haine viscérale du commus 
nisme, la hantise du Front populaire, la paresse” 
d'esprit qui refuse d'envisager les problèmes 
posés depuis douze ans aux peuples colonisas * 
teurs, la facilité du recours à la force que nous 
ne détenons plus, dans un monde où nous some 
mes plus dépendants que nous ne fûmes jamais” 
et surtout la soumission inconditionnée des pro ” 
fessionnels de la politique aux magnats, et 
d’abord à ceux d'Algérie, À la Bête à la fois 
la plus avide et armée de plus de tentacules_ 
qu’elle ne le fut à aucun moment de notre His 
toire, voilà ce que le « Bloc-Notes » dénonc® 


d’hui ? — eût été, au lendemain de la Libéra” 
tion, de confondre sa politique et sa mystique, » 

est le contraire qu’elle a fait et qu’elle contis… 
nue de faire avec une obstination qui constern® 


PS. — Les vacances m'ont séparbs 
de ma secrétaire et je n'ai jamais 
tant reçu de lettres — de celles qui prés. 
cisément exigent une réponse. Elles 
s'accumulent. Je suis pris par mes @« 
ticles, par les corrections d'épreuves 
Je prie mes correspondants de ne pars 
donner ce silence qui n’est cerles pas 
indifférence : leurs lettres sont à 
fois la consolation, le réconfort et le 
remords de ma vie. 


TOUTES LES FORMULES - TOUS LES PAYS 


SEJOURS - CIRCUITS - HOTELS - VILLAGES DE TOILE 
AVIONS SPECIAUX DE VACANCES 


Sans engagement de votre part, demandez notre SPLENDIDE BROCHURE EN COULEURS n° 4 


qui vous sera adressée gratuitement (joindre 2 timbres) 
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